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HISTOIEE  SAINTE. 


LEÇON  PRÉLIMINAIKE. 

Qu'est-ce  que  l'histoire  t  ^ 

L'histoire  est  le  récit  authentique  des  événements  qui 
ont  eu  lieu  depuis  le  commencement  du  monde. 

Qu'est-ce  qui  a  créé  le  monde  et  tout  ce  qu'il  œntiêni  t 

C'est  Dieu. 

Comment  savons-nous  qtie  c'est  Dieu  qui  a  créé  le 
monde  et  tout  ce  qu'il  contient  f 

Far  la  révélation^  c'est-à-dire  par  la  connaissance 
que  Dieu  a  bien  voulu  donner  de  lui-même  et  de  ses 
œuvres  à  certains  hommes  qu^il  a  choisis. 

Comment  la  connaissance  que  Dieu  a  donnée  de  lui' 
même  et  de  ses  œuvres  à  ces  hommes  choisis  est-elle  par- 
\venue  jusqu'à  nous? 

Par  les  écrits  qu'ils  ont  laissés  et  par  la  tradition. 

Comment  nomtne-t-on  les  écrits  que  nous  ont  Imseh 
\les  hommes  inspirés? 

On  les  nomme  les  saintes  Ecritures  ou  la  Bible. 
Comment  se  divise  la  Bible  ou  Ecritu're  Sainte  Y  ^ 
En  ancien  et  en  nouveau  Testament,     c    ^y^  ^^  î* 
Que  contient  l' ancien  Testament  ?        "'*  ^^^^^«^^ 

L'ancien  Testament  contient  ce  qui  s'est  passé  de 
[plus  remarquable  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  tou- 
citant  la  religion  révélée  et  les  peuples  qui  In  prati- 
quaient,       yày^-'-z:^    ■■  ,--^ '■';^ .-.,■  v^^-;'  "".■;.-•;-.•-.;'.-* 


\\ 


Que  contient  U  nouveau  Testofnent  î 

lo.  Les  quatre  Evangiles,  c'est-à-dire  la  yie  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  et  les  préceptes  de  sa  morale  di- 
vine ;  2o.  les  Actes  des  apôtres  ;  3o.  les  Epitres  de  plu- 
sieurs des  apôtres  ;  4o.  l'Apocalypse  ou  révélation  de 
saint  Jean.  ^ 

Quel  a  été  le  premier  écrivain  sacrél         .■•  ^"    >- 

Moïse,  qui  vivait  1571  ans  avant  J.-C. 

Comment  peut-on  diviser  l'histoire  de  l'ancien  Tes- 
tament ? 

En  huit  époques  principales,  savoir  :  la  première^  de 
la  création  jusqu'au  déluge  ;  la  seconde,  depuis  le  dé- 
luge jusqu'à  Abraham  ;  la  troisième,  depuis  ^Abraham 
jusqu'à  Moïse  ;  la  quatrième,  depuis  Moïse  jusqu'à  l'é- 
tablissement de  la  monarchie;  la  cinquième,  depuis 
l^ètabiissement  de  la  monarchie  jusqu'à  sa  division  en 
deux  royaumes  ;  la  sixième,  depuis  la  division  de  la 
niQUarchie  jusqu'à  la  captivité  ;  la  septième,  depuis  la 
captivité  jusqu'à  la  persécution  d'Antiochus  et  le  gou- 
vernement des  Machabées  ;  et  la  huitième  comprend  le 
ftmvemement  des  Machabées  jusqu'à  l'avènement  de 
.*C. 


PREMIÈRE  ÉPOQUE. 
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Quels  <$ont  les  faits  les  plus  remar^ables  de  la  pre- 
miéreépoguel    -...^^  v„.,.. 

La  création  ;  la  chute  de  l'homme  ;  la  promesse  du 
lédempteur  ;  la  mort  d'Abel  ;  la  pénitence  et  la  mort 
de  nos  premiers  parents  ;  et  enfin  la  perversité  des  hom- 
mes, suite  de  l'oubli  de  JDieu. 

Comment  Moïse  rapporte-t'il  la  création  du  inonde  î 

Moïse,  ro-pportant  la  création  du  monde,  s'exprime  en 
ces  termes  :  Au  commencement.  Dieu  créa  )e  ciel  et  la 
terre.  Puis  il  ajoute  :  Or  Dieu  dit  :  que  la  lumière  soit 
iaite,  et  la  lumière  fiit  faite.    Dieu  divisa  ensuite  la  lu- 
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mière des  ténèbres  et  donna  à  la  lumièr*  le  nom  d«  joo^ 
t  aux  ténèbres  le  nom  de  unit.  Et  ce  fut  le  premiM*- 
our.  Le  second  jour,  Dieu  créa  le  firmament  ;  le  troi- 
iéme,  il  sépara  la  terre  d'avec  les  eaux  et  lui  donna  In 
écondité  ;  le  quatrième,  il  créa  le  soleil,  la  Inné  et  le» 
toiles  ;  le  ciiiquième  jour,  il  créa  les  poissons  et  le» 
iseaux  ;  le  sixième,  il  fit  les  animaux  terrestres  et  ter- 

pina  l'ouvrage  de  la  création  par  l'homme,,  qu'il  créai 

à  son  image  et  à  sa  ressemblanje. 

Pe  quoi  Dieuforma-t-il  le  corps  du  premier  hommes 

De  terre  ;  c'est  ce  que  signifie  le  nom  d'Adam,  qu'il 
lui  donna. 

De  quoi  Dieu  forma-t-il  le  corps  d'Eve  ^ifut  laprê^ 
mière  femme  î 

Dieu  forma  le  corps  d'Eve  d'une  des  côtes  d'AdaïQ. 

En  quai  l'komme  est-il  fait  à  l'image  de  Dieu  t 

L'homme  est  fait  à  l'image  de  Dieu,  non  par  rapport 
au  corps,  mais  par  rapport  à  son  àmc,  qui  est  immortelle 
et  capable  de  connaître  Dieu,  de  l'aimer  et  de  le  possédejf 
éternellement.        v/rr-w^'.^-x  .■■.*^...      .      -  .     ^vy,^ 

Qu'est-ce  que  Dieu  fit  le  septième  jour  1  '*''  '    -iiii'> 

Il  se  reposa,  non  d'un  repos  tel  que  notre  faible  intel- 
ligence peut  le  comprendre,  mais  seulement  en  cessant 
de  former  de  nouvelles  créatures.>i*>  vf>/fri  î^  ;n  ;oti  •<  m'. 

Dans  quel  état  nos  premiers  parents  furent-ils  criés  f 

Dans  un  état  d'innocence  et  de  sainteté  ;  ils  étaient 
libres,  pouvant  faire  le  bien  et  éviter  le  mal. 

Nos  premiers  parents  persévérèrent-ils  dans  cet  état  «Tm- 
cence  et  de  sainteté^        '  "       '  ' 


'    '-.^.Vf 
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Non,  ils  ofiensèrent  Dieu  par  leur  désobéissance. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  la  ckyie  de  nqsprê' 
liers  parents  ?  t  1^ .  :  t  /  '    .  {     ;  :  ;-  . ,   -^ 

Dieu  ayant  créé  nos  premiers  parents,  les  avait  mi» 
lans  un  lisu  délicieux  ap|)elé  le  Paradis  terrestre,  oÀ  sa 
trouvaient  toutes  sortes  d'arbres  portant  des  fruits  ;  mais 
>our  leur  apprendre  qu'ils  lui  devaient  l'obéissance  et 
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la  floumiaiioti,  U  leur  défendit  de  manger  du  fruit  d'un 
••rtain  arbre,  appelé  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal.  Le  démon,  déchu  de  l'état  heureux  où  il  avait 
été  créé  avec  les  autres  anges,  prit  la  forme  d'un  ser- 
pent, et  s'approchant  de  la  femme,  il  lui  persuada  que  si 
elle  mangeait  de  ce  l'ruit,  elle  serait  semblable  à  Dieu 
et  qu'elle  connaîtrait  le  bien  et  le  mal.  Eve  se  laissa  I  _ 
tromper,  mangea  de  ce  fruit  et  engagea  son  mari  dans  ]  .^. 
sa  désobéissance.        .  •  ^xnXe 

Comment  Dieu  punit-il  la  désobéissance  de  nos  premiers  .  ^^^^^ 
parents?  -.  i.,.  .- 

Il  condamna  l'homme  à  manger  son  pain  à  la  sueur 
de  son  visage  et  la  femme  à  enfanter  av^c  douleur,  et 
il  les  chassa  l'un  et  l'autre  du  paradis  terrestre  ;  puis  il 
maudit  le  sei^>ont  et  lui  annonça  que  de  la  femme  naî- 
trait celui  qui  lui  éôraserait  la  tète. 

Qu^est-ce  que  Dieu  annonçait  par  cette  prédiction  ? 

La  venue  de  Jésus-Christ,  qui  devait  détruire  le 
règne  du  démon,  c'est-à-dire  le  péché. 

Quels  furent  les  premiers  enfants  d'Adam  î 

Caïn  et  Abel.  .•v'^:.<"\;-  •'    rv'^y..    .  •■-■  ■;;' •^'■'^'■' ■ 

Que  sait-on  de  Cdin  et  d'Abel  t  ^  .  f^  .  i.  .  .m  '*  fJ 
'  Caj'n  cultivait  la  terre  et  Abel  élevait  des  troupeaux  ; 
ils  offraient  à  Dieu  des  sacrifices  ;  mais  comme  Caïn 
était  méchant.  Dieu  rejetait  ses  oiSrandes,  tandis  que  les 
dons  d'Abel  lui  étaient  agréables.  Caïn,  s'apercevant 
de  cette  différence,  se  laissa  dominer  par  la  jalousie  et 
s'emporta  jusqu'à  tuer  son  frère  Abel. 
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Quelle  fut  la  vie  de  nos  premiers  parents  après  leur  1  fem  me 


péché  1 

Ce  fut  une  vie  de  peines  et  de  chagrin  ;  ils  avaient  | 
sans  cesse  devant  leurs  yeux  1  js  suites  funestes  de  leur 
faute  pour  eux  et  pour  leurs  descendants.    Adam  mou- 
rut à  l'Age  de  neuf  cent  trente  ans. 

Quel  autre  enfant  Dieu  avait-il  donné  à  Adam  après 
la  mort  d'Abel  t 

Il  lui  avait  donné  SetKf  qui  fut  la  tige  de  la  race  sainte. 
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Quels  furent  let  descendants  directi  dé  Seth  jusqu*à 
Toé'i 

Enos,  Caïnan,  Malaléel,  Jared,  Enoch,  Mathuialein 
st  Lamech,  père  de  Noé.  -  -    .     - 

Les  descendants  de  Seth  conservèrent-ils  toujours  la 
mnte  de  J>ieu^  -    *         •> 

Les  descendants  de  Seth  ne  conservèrent  pas  tous  U 
ïrainte  de  Dieu  ;  la  plupart,  au  contraire,  s'étant  alliés 
ivec  les  descendants  de  Caïn,  se  livrèrent  comme  eux 

toutes  sortes  de  crimes. 

Comment  Dieu  punit-il  les  hommes  t        -'^  '•*-  ''^  ' 
Par  un  déluge  universel.     ' 


.•■i".4„ 


DEUXIÈME  ÉPOQUE. 


ace  sainte. 


Quels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  de  la  seconde 

Le  déluge  universel,  la  conservation  de  Noé  et  de  sa 
famille  par  le  moyen  de  l'arche  ;  la  conduite  des  enfants 
de  Noé  après  le  déluge,  la  tour  de  Babel,  les  nouveaux 
désordres  des  habitants  de  la  terre  et  leur  séparation 
après  la  confusion  des  langues.  

Qu'entendez-vous  par  le  déluge  1    V'    .     .  .  Z,!^ 

Le  déluge  fut  une  grande  inondation  qui  couvrit 
toute  la  terre;  l'eau  monta  au-dessus  des  plus  hautes 
montagnes,  et  fit  périr  tous  les  hommes,  excepté  Noé, 
sa  femme,  ses  trois  fils,  Sem,  Cham  et  Japhet,  et  leurt 
femmes.  Les  animaux  périrent  ^umî,  excepté  ceux 
que  Noé  avait  fait  entrer  dans  l'arche,  pour  en  conserver 
l'espèce,  l'an  du  monde  1656, 

Les  hmnmes  avaient-ils  été  menacés  d'un  tel  diàti' 
épient  1  •  .  _^. 

Oui,  car  depuis  longtemps  Dieu  les  appelait  à  la  pé- 
ûlence  par   la  voix   de    Noé,  qui    cent  ans  avant  le 
déluge,  avait  contmencé  à  construire  l'arche;  mais   iU 


te  moquèrent  toujoora  et  dei  menaces  de  Dieu  et  detj 
avertidsements  de  ion  serviteur* 

Combien  de  temps  dura  le  déluge  1 

La  pluie  tomba  pendant  quarante  joure  et  quarante 
nuits,  et  il  fallut  le  reste  de  l'année  pour  que  la  terre 
redevint  habitable }  de  sorte  que  Noé  demeura  un  an  dans 
l'arche.  '    '    *' 

Quelle  fut  la  conduite  des  e?j/ants  de  Noé  après  le 
djluge'i 

Sem  et  Japhet  vécurent  dans  )a  crainte  do  Dieu,  mais 
Cham,  ayant  oublié  ses  devoirs  envers  son  père  et  envers 
Dieu,  devint  la  tige  d'une  race  maudite.  •'"  ^^  ^ 

Les  descendants  de  Sem  et  de  Japhet  se  conservèrent' 
ils  longtemps  dans  la  crainte  de  Dieu  1 

Non,  car  ils  tombèrent  dans  toutes  sortes  de  crimes,  et 
surtout  dans  l'orgueil  et  l'impureté. 

Comment  arriva  la  dispersion  des  hommes  t  ''  -'  ' 

Les  hommes  se  voyant  en  très  grand  nombre  résolurent 
6e  se  séparer  ;  mais  avant  de  se  répandre  sur  la  terre,  ils 
voulurent  s'illustrer  aux  yeux  de  là  postérité.  Ils  entre- 
prirent donc  d'élever  une  tour  dont  le  sommet  devait  s'éle- 
ver jusqu'au  ciel  ;  mais  Dieu  confondit  tellement  leur 
langage  que,  ne  pouvant  plus  se  comprendre,  ils  furent 
obligés  de  se  séparer  avant  d'avoir  achevé  ce  travail.  On 
donna  à  cette  tour  le  nom  de  Babel^  qui,  dans  le  langage 
hébreu,  signifie  confusion.    (1757.) 

Quels  sont  les  principaux  personnagefqui  vécurent 
durant  cette  époque  1  ,sH.?>U  yjj  r:  ^  ^ 

.  Après  Noé  et  ses  enfants,  les  principaux  personnages  de 
cette  seconde  époque  furent  Héber,  Phaleg,  Sarucb,  Nachor, 
Tharé  et  Abrahm,  tous  descendants  de  Sem.  Ils  fureni 
presque  les  seuls  qui  conservèrent  quelque  connaissance 
^de  Dieu  ;  la  plupart  des  autres  peuples  se  livraient  i  unéT* 
grossière  idolâtrie. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  siynt  les  faits  les  plus  remarquables  de  la  trai- 
iéme  époque  ? 

Les  principaux  faits  de  la  troisième  époque  sont:  la 
vocation  d'Abraham  ;  l'embrasement  de  Sodome  et  de 
romorrhe  ;  la  promesse  du  Messie  renouvellée  à  Abra- 
lam  ;  la  naisi^ance  d'Isaac,  de  Jacob  et  de  ses  c!ouzv?  fils  ; 
foseph  vendu  et  conduit  en  Egypte  ;  l'entrée  des  Hébrejux 
leu  Egypte  et  leur  sortie  ;  l'institution  de  la  Pàque  ;  le 
jpassDgd  de  la  mer  Rouge  ;  et  enfin  la  vie  du  saint  homme 
iJob* 

Que  fit  le  Seigneur  voyant  la  perversité  de  la  plupart 
leshommes^  ./.^-     ;        .^/ ' ^  , 

Il  choisit  Abraham  pour  être  le  père  d'un  peuple  particu- 
lier; il  lui  ordonna  la  circoncision,  et  lui  promit  que  le 
Messie  sortirait  de  sa  race.         ,.  ,   ,^   , 

Faites  œnnaître  les  principales  actions  d'Abraham  t 

Abraham  ayant  reçu  de  Dieu  l'ordre  de  quitter  la 
Mésopotamie  où  il  était  né,  alla  habiter  la  terre  de 
Chanaan  avec  Sara,  son*  épouse,  et  Loth,  son  neveu  ; 
mais  bieiitôt  la  famine  l'obligea  de  passer  en  Egypte. 
Lorsqu'il  fût  de  retour  dans  la  terre  de  Chanaan,  Loth 
se  sépara  de  lui  et  se  retira  à  Sodome,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Elamites. — Abraham  ayant  appris  cette 
nouvelle  arma  ses  serviteurs,  poursuivit  les  vainqueurs, 
et  délivra  son  neveu.  Peu  après  des  anges  lui  apparurent, 
et  lui  annoncèrent  que  Sodome  allait  être  détruite.  Ce 
saint  homme  implora  la  clémence  divine  pour  cette  ville 
coupable,  il  aurait  obtenu  sa  grâce  s'il  s'y  était  trouvé  dix 
justes. 

Loth  périt-il  avec  les  autres  habitants  de  Sodojne  ?     * 

Non,  car  le  Seigneur,  ne  voulant  pas  confondre  l'inno- 
cent avec  le  coupable,  envoya  deux  anges  pour  l'avenir 
de  quitter  promptement  cette  ville  avec  sa  famille.  A 
peine  furent-ils  sortis  que  le  feu  du  ciel  consuma  Sodo- 
me avec  cinq  autres  villes  qui  avaient  imité   ses  déré- 
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glementfl.  La  femme  de  Loth  e'étant  retournée  pour 
regarder  en  arriére,  malgré  la  défense  qui  en  avait  été  faite 
par  l'ange,  elle  fut  à  l'instant  changée  en  une  statue  de 
sel. 

Abraham  avait-il  des  enfants?       ^  .       «       ' 

Abraham  n'avait  pas  encore  d'enfants;  mais  Agar, 
son  esclave,  qu'il  avait  épousée,  suivant  l'usage  de  ce 
temps,  lui  donna  Ismaël,  et  quelques  années  après  ii 
eut  de  Sara,  son  épouse,  un  autre  fils  qu'il  nomma 
Isaac. 

A  quelle  épreuve  Dieu  mit-il  Vohéissance  d'Abraham  f 

Dieu  ordonna  à  Abraham  de  lui  immoler  son  fils  Isaac. 
Le  saint  homme  se  mit  en  devoir  d'obéir,  et  déjà  son  bras 
était  levé  lorsque  l'ange  l'arrêta  et  l'assura  que  Dieu  était 
content  de  son  obéissance.  ^ 

Comment  le  mariage  d' Isaac  fut-il  célébré  ?  \ 

Abraham  sentant  sa  fin  approcher,  envoya  Eiiézer  en 
Mésopotamie  chercher  une  épouse  à  Isaac.  Ce  fidèle 
serviteur  s'étant  rendu  chez  Bathuel,  neveu  d'Abraham, 
reconnut  par  inspiration  divine  que  Hebecca,  sa  fille,  devait 
être  l'épouse  de  son  jeune  maître,  et  il  la  lui  amena  ;  le 
mariage  fut  contracté  en  présence  d'Abraham.  Peu  après 
le  saint  patriarche  finit  ses  jours  à  l'âge  de  cent  soixante* 
quinze  ans.     (2183.) 

Combien  Isaac  eut-il  d^enfants. 

Deux,  Esaû  et  Jacob  ;  ils  étaient  jumeaux. 

Que  sait-on  de  Jacob  et  d^Esau  ?      ^ 

Jacob,  dès  son  enfance,  fut  d'un  caractère  doux  et 
paisible;  Esaû,  au  contraire,  était  fier  et  hautain.  Reve- 
nant un  jour  de  la  chasse,  accablé  de  lassitude,  il  vendit  à 
Jacob  son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles  que  celui- 
ci  avait  apprêtées. 

Plus  tard  Jacob  obtint,  par  les  soins  de  sa  mère,  la 
bénédiction  d'Isaac,  et  fut  déclaré  héritier  de  tous  ses 
biens.  Esaû,  se  voyant  ainsi  frustré,  conçut  une  haine 
implacable  contre  son  frère,  ce  qui  obligea  Jacob  à  se 
r*;tirer  dans  la  Mésopotamie,  chez  Laban,  frère  de  Ré- 
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cca,  qui  dans  la  suite,  lui  donna 
lies,  Rachel  et  Lia. 

Combien  de  temps  Jacob  resta-t-\ 

Après  avoir  passé  vingt  ans  e 
rit  la  résolution  de  retourner  secr 
jui  vivait  encore.     Laban,    infor 
cendre  et  de  ses  filles,  se  mit  à  leur 
lui  ayant  apparu  lui  défendit  de  faire  al 
JLaban  se  contenta  de  lui  faire  quelques  reproches  et  lui 
[laissa  continuer* son  voyage. 

Qiie  fit  Esaû  apprenant  que  Jacob  revenait  1 

Esaû,  apprenant  que  Jacob  revenait,  alla  au-devant  de 
lui  accompagné  de  quatre  cents  hommes.  Cette  nouvelle 
causa  à  Jacob  une  grande  frayeur  ;  mais  un  ange  l'assura 
que  son  frère  ne  lui  ferait  aucun  mal,  il  lui  donna  en  même 
temps  le  nom  d'Israël,  qui  est  devenu  s;  célèbre. 

Comment  Esaû  traita-t-il  Jacob  son  frère  1 

Esaû  voyant  son  frère  se  pfosterner  sept  fois  devant  lui, 
l'embrassa  tendrement,  et  la  réconciliation  fut  sincère. 

Jacob  eut-il  la  consolation  de  revoir  son  père  Isaac  î 

Oui,  et  il  put,  avec  son  frère  Esaù,  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  (2288.) 

Combien  Jacob  eut-il  d'enfants  ? 

Jacob  eut  douze  fils,  qui  furent  les  chefs  des  douze  tribus 
d'Israël  ;  voici  leurs  noms  :  Ruben,  Siméon,  Lévi,  Juda, 
Issachar,  Zabulon,  Dan,  Nephtali,  Gad,  Aser,  Joseph  et 
Benjamin  ;  il  eut  aussi  une  fille  nommée  Dina. 

Quels  ont  été  les  plus  célèbres  de  ces  patriarches  T 

Les  plus  célèbres  des  enfants  de  Jacob  furent  : 

lo.  Juda  ;  sa  tribu  donna  des  rois  à  la  postérité  de  Jacob 
et  le  Sauveur  à  toutes  les  nations. 

2o.  Lévi,  sa  tribu  fut  consacrée  au  service  des  autels. 

3o.  Joseph,  dont  la  vie  fut  pleine  d'événements  extraor- 
dinaires et  qui  offrit  la  figure  vivante  du  Messie. 


m. 


>^: 


iVl 


Que  sait-on  de  Joseph,  fils  de  Jacob  t 

Dès  sa  jeunesse  il  se  distingua  par  sa  piété  et  par 
sagesse  ;  divers  songes  qui  annonçaient  sa  grandeur  future, 
excitèrent  contre  lui  la  jalousie  de  ses  frères.  Jacoûl 
l'ayant  un  jour  envoyé  aux  champs  vers  eux  lorsqu'ils 
gardaient  ies  troupeaux,  ces  hommes  méchants  pensèrent 
d'abord  à  le  tuer,  ils  prirent  le  parti  de  le  vendre  à  des 
marchands  Ismaélites,  qui  le  conduisirent  en  Egypte.  Les 
frères  de  Joseph,  pour  cacher  leur  crime,  trempèrent  sa 
robe  dans  le  sang  4'un  chevreau,  et  l'envt)yèrent  à  leur 
père,  afin  qu'il  crût  qu'une  bête  féroce  avait  dévoré 
Joseph. 

Quel  fut  le  sort  de  Joseph  arrivé  en  Egypte  î  '  «^  *^  - 

Joseph,  arrivé  en  Egypte,  fut  vendu  à  Putiphar.  Là 
sagesse  de  sa  conduite  lui  mérita  bientôt  la  confiance  de 
son  maître,  qui  le  mit  à  la  tête  de  tous  les  serviteurs  de  sa 
maison.  Mais  pendant  que  cet  homme  puissant  honorait 
ainsi  Joseph,  sa  femme  l'accusa  d'un  crime  qu'il  n'avait 
pas  voulu  commettre^  et  le  fit  jeter  dans  une  des  prisons 
du  roi. 


1  roi.      •   -.'i-rl^    "■-■■'     '■..;?. s! ?'/i^.    v,.r^..;  -.n     '-r/H^;-.. 

Comment  fut-il  délivré  de  cette  prison  1 


Deux  officiers  de  Pharaon,  qui  se  trouvèrent  avec  lui 
dans  cette  prison,  ayant  eu  chacun  un  songe  qui  présa- 
geait ce  qui  devait  leur  arriver,  Joseh  le  leur  expliqua, 
disant  à  l'un  qu'il  serait  pendu  et  à  l'autre  que  le  roi  le 
rétablirait  dans  ses  fonctions  :  ce  qui  arriva  en  eiiet.  Deux 
ans  après,  Pharaon  eut  aussi  un  songe  ;  il  lui  sembla 
voir  sept  vaches  fort  maigres  qui.  en  dévorèrent  sept 
autres  fort  grasses,  et  sept  épis  sans  grains  qui  en  dévorèrent 
sept  autres  bien  pleins.  Personne  ne  pouvant  expliquer  ces 
songes,  l'officier  auquel  Joseph  avait  annoncé  sa  déli- 
vrance, se  souvint  de  lui  et  en  parla  à  Pharaon.  Joseph 
fut  amené  devajii  le  roi  et  lui  dit  que  ces  songes  annon- 
çaient sept  années  d'abondance  qui  seraient  suivies  de  sept 
autres  extrêmement  stériles,  et  que  pour  prévenir  les 
malheurs  de  la  famine,  il  fallait,  pendant  les  années  d'a- 
bondance, ramasser  tout  le  blé  qu'on  pourrait  réserver  et  1q 
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nt  avec  lui 


l^arder  dans  lei  greniers  publics,  afin  de  pouvoir  le  vendre 
mdanl  le  temps  de  la  disette.    Pharaon,  charmé  de  la 
lagesse  de  ce  jeune  esclave,     établit  son  ministre,  le  char- 
gea d'exécuter  ce  qu'il  vena    de  lui  dire,  ordonnant  à  tous 
)s  sujets  de  lui  obéir,  ,  .^,, 


'i.iiî/ri' 


La  famine  ayant  aussi  affligé  la  terre  de  Chanaan,  et 

acob  apprenant  qu'on  vendait  du  blé  en  Egypte,  y  envoya 

enfants  pour  en  acheter  ;  mais  il  retint  auprès  de  lui 

enjamin,  qui  était  fort  jeune.    Joseph  reconnut  bientôt  ses 

rères,  mais  il  feignit  de  les  prendre  pour  des  espions,  ils  se 

éfendirent  de  cette  inculpation  en  l'assurant  qu'ils  étaient 

)U3  fils  d'un  même  père,  et  que  ce  respectable  vieillard 

tait  à  Chanaan  avec  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Joseph  voulut 

bien  se  contenter  de  cette  déclaration,  leur  fit  donner  du 

blé,  et,  ayant  ordonné  qu'on  remplit  leurs  sacs  de  blé  et 

qu'à  leur  insu  on  y  mil  l'argent  qu'ils  avaient  apporté,  il  les 

envoya  chercher  leur  jeune  frère  ;  il  retint  cependant  Si- 

méon  en  otage.  -  _      - 

Jacob  eut  bien  de  la  peine  à  laisser  partir  Benjamin  ; 
mais  la  famine  l'y  contraignit.  >  •     -  <; 

•v  -*  1\   ■ 

Que  fit  Joseph  voyant  son  frère  Benjamin  ?  '  • 

Joseph  voyant  Benjamin,  fils  de  Rachel  comme  lui,  il 
ne  put  retenir  ses  larmes  et  fut  obligé  de  se  retirer.  Par  son 
ordre  on  remplit  de  nouveau  les  sacs  des  voyageurs,  et  l'on 
mit  la  coupe  de  Joseph  dans  celui  de  Benjamin.  A  peine 
étaient-ils  partis  que  Joseph  les  fit  arrêter  en  les  accusant 
d'avoir  volé  sa  coupe.  On  fouilla  dans  les  sacs^  et  la  coupe 
fut  trouvé  dans  celui  de  Benjamin.  Ne  pouvant  comprendre 
un  tel  mystère,  les  fils  de  Jacob  versent  un  torrent  de  larmes, 
et  consentent  tous  à  rester  en  prison  à  la  place  de  Benjamin, 
ajoutant  que  leur  père  ne  pourrait  survivre  à  la  perte  de 
cet  eAfaiit  chéri.  Alors  Joseph  ne  pouvant  plus  retenir  ses 
larmes,  s'écria  d'une  voix  forte  :  Je  suis  Joseph  !  mon  père 
vit-il  encore  î  Et  se  jetant  au  cou  de  Benjamin,  il  l'em- 
brassa tendrement. — Après  un  festin  magnifique  que  Joseph 
donna  à  ses  frères,  il  leur  dit  d'aller  chercher  leur  père. 


H 


?.^'f. 


Que  fit  Jacob  apprenant  que  Joseph  vivait  encore  f 

Jacob,  apprenant  que  Joseph  vivait  encore,  se  rendit  enl 
Egypte.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  Pharaon  lui  donna  la  terre! 
de  Gessen,  où  il  demeura  avec  sa  famille.  Jacob,  se  sen-j 
tant  près  de  mourir,  fit  venir  ses  enfants,  les  bénit,  ainiij 
qu'Ephraïm  et  Manassé,  fils  de  Joseph,  qu'il  avait  adoptés  ;| 
il  rendit  le  dernier  soupir  au  milieu  de  tous  ses  enfants. 
(2315.)  ,...,    ,,,  .  ..^.^.,,  ,.,,, 

Joseph  gouverna-t'il  longtemps  P Egypte  ?       ''  '  «^ 

Joseph  continua  de  gouverner  l'Egypte  jusqu'à  saj 
ntort.  Jamais  homme  ne  présenta  une  image  plus  frap-| 
pante  du  Messie  :  méprisé  et  vendu  par  les  siens,  accusé! 
et  condamné  injustement  dans  son  exil,  il  ne  songea 
dans  son  élévation  qu'à  rendre  heureux  ceux  qui  l'avaient| 
ofiensé. 

Comment  les  descendants  de  Jacob  vécurent'ils  en  Egypte\ 
après  la  mort  de  Joseph  ?    .  ..   ,  ^  : 

Après  la  mort  de  Joseph,  les  Egyptiens,  oubliant  ce! 
qu'ils  lui  devaient,  opprimèrent  les  Israélites;  ils  entre- 1 
prirent  même  de  les  détruire  entièrement,  condamnant  à  | 
mort  leurs  enfants  mâles  en  les  faisant  jeter  dans  le  Nil. 

De  qui  Dieu  se  servit'il  pour  délivrer  son  peuple  de  la 
servitude  des  Egyptiens? 

-,r  De  Moïse. 


l'i  i 


JHfU^'ii 


V 


Que  sait-on  de  Moïse  ?  '  ;y    i 

Les  parents  de  Moïse,  Amram  et  Jocabel,  le  cachèrent 
d'abord  ;  mais  désespérant  de  pouvoir  le  soustraire  aux 
recherches  des  envoyés  du  roi,  ils  le  placèrent,  dans 
un  berceau,  sur  les  bords  du  NiU  La  fille  de  Pharaon 
l'ayant  aperçu  le  fit  prendre  par  ses  servantes,  et  résolut 
de  le  sauver.  Marie,  sœur  de  Moïse,  qui  regardait  ce  qui 
se  passait,  s'approcha,  et  proposa  à  la  princesse  de  lui 
amener  une  nourrice  pour  élever  cet  enfant;  ce  qu'elle 
agréa.  Marie  alla  promptement  chercher  sa  propre  mère. 
(2433.)    ^^  ■'■    ■- 

Lorsque  Moïse  fut  grand,  sa  mère  le  porta  à  la  fille 
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a  à  la  fille 


fe  Pharaon,  qui  l'adopta  et  le   fit  instruire  dans  toutes 
)•  sciences  connues  des  Egyptiens. 
Que  fit  Moise  à  l*âge  de  quarante  ans  î      '^'*'  •  ' 

Moïse  ayant  quarante   ans  quitta  le  palais  du  roi  pour 

^ller  rejoindre  ses  frères  opprimés  ;  mais,  obligé  de  fuir 

colère    de  Pharaon,  il  se    réfugia    dans    le    pays  de 

[adian    où    Jéthro,  descendant    d'Abraham,  lui  donna 

^hospitalité,   et  lui  donna  la  garde   de  ses   troupeaux  : 

^eu  après  il  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Séphora. 

Qu'arriva-t-il  à  Moïse  quarante  ans  après  sa  retraite 
\liez  Jéthro  %    ^^         i 

Quarante  ans   après  la  retraite  de  Moïse  chez  Jéthro, 

le  Seigneur  lui  apparut  dans  un  buisson  ardent  et  lui 

)rdonna  de  retourner  en  Egypte,  de  se  présenter  devant 

^haraon,  et  de  lui  demander  la  permission  de  conduire 

le    peuple  hébreu  hors  de  l'Egypte  :   mais  Pharaon  sô 

loqua  de   Moïse  et  du  Seigneur  qui    l'envoyait.     Pour 

■vaincre  la  dureté  de    son    cœur.    Moïse    opéra    divers 

)rodige6  qu'on  nomma  les  dix  plaies  d'Egypte,    Les 

ïaux  furent  changées  en  sang^  l'figypte  fut  couverte  de 

grenouilles,  puis  de  moucherons,  et  enfin  de  mouches; 

la  peste  enleva  presque  tous  les  animaux  ;  les  hommes 

jfurent  afiligés   à  leur  tour  par  de  douleureux  ulcères,  la 

;rèle   dévasta   toutes   les    moissons,    et   des  sauterelles 

[ravagèrent  tout  ce  qui  restait    de   verdure  ;   enfin    des 

■ténèbres    couvrirent    toutes     les    contrées    de    l'Egypte. 

[Ces  plaies  n'atteignaient  point  les  Israélites,  mais  elles 

[épouvantaient    les    Egyptiens    et   surtout    Pharaon,    qui 

Promettait  tout   pour  en    être   délivré  \  mais  il  changeait 

le  sentiment  aussitôt  après.  ji-  !  sf    n'uu^t 

Qu'est-ce  qtie  Dieu  ordonna  à  Moïse  avant  la  dixi^mt 
jlaie  ?  .'^^^    -  ■       ■  -_  -  ,'.-:  .-;... .,s..T'-, 

De  manger  un  agneau  dans  chaque  famille,  d'em- 
)runter  pour  ce  repas  tous  les  vases  d'or  et  d'argent 
}u'il8  pourraient  trouver  chez  les  Egyptiens,  et  de  tein- 
fdre  du  eang  de  l'agneau  la  porte  de  toutes  les  maisons 
habitées  par  les  Hébreux.     Ce  repas  fut  appelé  Pàque. 
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Quùirriva-t-U  la  nuit  juême  de  ce  repas  t 

L'ange  du  Seigneur  immola  tous  les  premiers  né« 
des  Egyptiens.  Cette  plaie  répandit  ainsi  le  deuil  e^ 
l'épouvante  dans  tous  les  cœurs,  et  Pharaon,  encore 
plus  efTraj'é  que  ses  sujets,  accorda  à  Moïse  la  permis- 
sion d'emmener  son  peuple  dans  le  désert. 

Que  fit  Pharaon  reve?iu  de  sa  frayeur  1  '"  •,;.  Ïih 
Il  poursuivit  b  peuple  de  Dieu  avec  une  armée  de^ 
deux  cent  cinquante  mille  hommes  ;  mais  ils  périrent^ 
tous  dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  que  les  Hébreux, 
par  un  prodige  extraordinaire,  avaient  passée  à  pied] 
sec.  C'est  ainsi  que  ce  peuple  fut  délivré  des  mainsj 
de  Pharaon.     (2513.) 

Pendant  cjfie  les  enfants  de  Jacoh  étaie?it  en  Egypte,  Icsl 
autres  descendants  d' Ahrcûiam  co7iservaient-ilsla  co7inais-\ 
sancede  Dieu  ?  "*     "  t 

L'écriture  en  cite  plusieurs,  et  spécialement  Job.  ct| 
ses  amis.      .'';.'  -^    ■'  .,,_,!   _.,^.,, 

f    Que  sait-on  de  Job  %  , 

'  Job,    descendant    d'Esaii,  avait    con«ervé    une    vertu^ 
sans  tache  au  milieu  des  richesses  qu'il  possédait.     Le 
démon,  jaloux  de  sa  vertu,  osa  l'accuser  de  ne  servir  le 
Seigneur  que  par  intérêt,  et  dit   que  s'il  lui  était  per< 
mis  de   l'éprouver,  on    verrait   bientôt  que   cette  piété' 
n'était  qu'apparante.     Dieu   lui  permit  de  l'affliger  dans! 
ses  biens,  puis  dans  son  corps,  et  en  peu  de  jours  ce 
saint    hortime   perdit  ses   biens,  ses   enfants  et  tout    ce 
qu'il   possédait  ;  son   corps    fut  couvert    d'horribles    ul- 
cères et  il  fie  vit  réduit  à  se   coucher  sur  un  dégoûtant 
fumier!  Sa  femme  seule  lui  restait,  non  pour  le  soula- 
ger et  le  consoler,  mais  pour  le  porter  au  blasphème  ! 
Mats  rieîi  ne  put  l'ébranler  :     Le  Seigneur  m'avait  tout 
donné.,  disait-il  sans  cesse^  U  m'a  tout  ùté,  que  son  saint 
nom  soit  béni  î  . 

Après  ces  terribles  épreuyes,  Job  fut  récompensé  de 
sa  vertu  ;  le  Seigneur  lui  donna  d'autres  enfanta,  et  des 
biens  en  plus  grande  abondance.  ,  .. ,  .,      ^.      . 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

}ueÎ8  sont  les  événements  les  plus  remarquables  de  la 
trième  époque  ? 

;s  événements   les   pîus    remarquables  de  la   qua- 

le  époque  sont  :  l'entrée  des  Hébreux  dans  le  dé-. 

\l  les  divers  prodiges  que  Dieu  opéra  en  leur  faveur; 

léfaite  des   Âmalécites  et  des  Moabites  ;  la  promul- 

>n  de  la  loi  ;   la  construction  de  l'arche  et  du  ta- 

lacle;    la  consécration  d'Aaron    et    de    ses    enfants 

le  service  des    autels  ;    Tinstitution    des    sacrifices 

les    fêtes  ;  les  châtiments  infligés  à  un  grand  nom- 

de  coupables  ;   la  mort  de   Moïse  ;   le   passage   du 

rdain  ;   l'entrée  dans   la   terre    Sainte  ;  le   gouverne- 

it  des  juges,  etc.,  etc. 

Quelle  fut  la  conduite  des  Hébreux  après  leur  sortie 
'Egypte?        ,    _,         ,    , 

[A  peine  eurent-ils  consumé  les  provisions  qu'ils 
lient  apportées  qu'ils  commencèrent  à  murmurer 
itre  le  Seigneur  ;  ils  voulurent  même  lapider  Moïse  et 
)urner  en  Egypte. 

Quelles  preuves  de  bonté  Dieu  leur  donna-t-il  ? 

.  leur  envoya  des  cailles  en  abondance,  puis  il  fit 
iber  du  ciel  la   manne  pour  être  leur  nourriture,  et 

sortir  de  l'eau  d'un  rocher,  une  nuée  les  accompa- 
lit  sans  cesse,  les  éclairant  pendant  la  nuit,  et  les 
^servant  pendant  le  jour  des  ardeurs  du  soleil. 

\Comment  la  loi  fut-elle  donnée  au  peuple  d"*  Israël  ? 

ics  Israélites,  grâces  aux  prières  que  Moïse  adressa 

Seigneur,  ayant   vaincu  les   Amalécites    qui    étaient 

lus  les  attaquer,  arrivèrent  auprès  du  mont  Sinaï. 

|Le    Seigneur    descendit    sur   cette    montagne  au    mi«- 

des  tonnerres  et  des  éclairs,  et  une  voix  prononça 

tinctement  les  dix  commandements. 

|lo.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  ai  tirés 
la  terre  d'Egypte;   vous  n'aurez  point  d'autre   Dieu 
le  moi;  ^         -    -   , .. 
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2o.  Voui  ne  prendrez  pas  en  rain  le  nom  du  Seign^ 
TOtre  Dieu  ; 

3o.  Souvenez-vouB  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat  ; 

4o.  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  et  vous  vivij 
longuement  ; 

5o.  Vous  ne  tuerez  point  ; 

6o.  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère  ; 

7o*  Vous  ne  déroberez  point  ; 

80.  Voua  ne  porterez  point  de  faux  témoignage  cor^ 
tre  votre  prochain  ; 

9o.  Vous  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  pr 
chain  ; 

lOo.  Vous  ne  désirerez   point  sa  maison  ni   son 
viteur,  ni  sa  servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne,  ni  ni 
de  ce  qui  est  à  lui. 

Peu  après  Moïse  fut  appelé  sur  la  montagne,  et 
bout  de  quarante  jours,  Dieu  lui  donna  ces    dix  coi 
mandements  écrits  sur  deux  tables  de  pisrre  ;  i 

Que  firent  les  Hébreux  voyant  que  Moïse  tardait  ta\ 
à  revenir?  -  , 

Ils   forcèrent   Aaron  de  fondre    un  veau    d'or 
adorèrent. 

Que  fit  Moïsey  témoin  de  la  prévarication  de  son  pei 
pleî 

Il  brisa  les  tables  de  la  loi,  pensant  qu'il  était  inutif 
de  les  présenter  à  un  peuple  aussi  méchant  \  puis  il  ajl 
pela  le«  enfants  de  Lévi,  et  leur  ordonna  de  punir  le 
coupa])les  ;  trente  mille  furent  tués. 

Dieu  pardonna-t'il  à  son  peuple  une  si  grande  prévi 
ricaiion? 

Oui,  et  ayant  encore  appelé  Moïse  sur  la  montagne] 
il  lui  donna  de  nouveau  la  loi  sainte  ainsi  que  le  plai | 
de  l'Arche  d'Alliance  et  du  tabernacle,  qui  renfermaj 
les    diverses    choses   nécessaires  au    culte    divin,  et  lu 
ordonna  de  consacrer  Aaron  et  ses  enfants  pour  le  sei^ 
vice  des  sacrifices. 

V'   Après  tant  de  preuves  de  bonté  et  de  protection  de  /^ 
part  de  Dieu^  Us  Hébreux  lui  furent-ils  fidèles  î 
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Ils  murmurèrent  de  nouveau,  et  voulurent  encore 
pider  Moise  !  mais  Dieu  prit  sa  défense  en  envoyant 

es  serpents  brûlan     qui  firent  périr  un  grand  nombre 

'Israélites  coupables. 

Les  autres  s'étant  repentis  furent  £iiéris  à  la  vue 
'un  serpent  d'airain  que  Moïse  avait  fait  placer  à  la 
le  du  peuple. 

Plus  tard  Coré,  Dathan  et  Abirun  voulurent  usurper 

dignité  d' Aaron  j  mais  ils  furent  engloutis  tout  vivants 

ans  la  terre  qui  s'entrouvrit  sous  leurs  pieds  et  avec 

ux  périt  une  multitude  de  leurs  partisans.  '^'^    "* - 

Par  quels  exemples  de  sévérité  Dieu  fit-dl  connaître 

u'il  voulait  que  sa  loi  fut  fidèlement  observée  ?    "  -  *      ' 

Nadab  et  Abiu,  enfants  d' Aaron,  ayant  laissé  éteîn- 
re  le  feu  qui  devait  toujours  brûler  devant  l'Arche, 
urent  frappés  de  mort  dans  le  tabernacle  même.  Un 
omme  ayant  blasphémé  le  saint  nom  de  Dieu  fut 
lapidé  1  ar  ordre  du  Seigneur.  Un  autre  subit  le  même 
upplice  pour  avoir  mmassé  un  peu  de  bois  le  jour  du 
abbat. 

Que  fit  Moise  se  croyant  sur  le  point  d'entrer  dans  la 
erre  promise  1 

Il  y  envoya  douze  hommes  afin  de  reconnaître  ce 

ys. 

Ces  douze  envoyés  firent-ils  un  rapport  fidèle  sur  ce 
îi'ils  avaient  vu%  '  "        '  ^^  -      ' 

Caleb  et  Josué  seuls  parlèrent  sincèrement  ;  les  dix 
utres  se  plurent  à  exagérer  les  difficultés  qu'il  fau- 
rait  surmonter  pour  se  rendre  maître  du  pays.  A  ce 
écit  le  peuple  s'emporta  de  nouveau  contre  le  Seigneur 
t  contre  Moïse.  ,  - 

Comment  Dieu  punit-il  cette  nouvelle  révolte?  ^  ' 

Il  condamna  ce  peuple  infidèle  à  errer  pendant  qua- 
nte  ans  dans  ce  désert,  et  déclara  qu'aucun  de  ceux 
li  avaient  plus  de  vingt  ans  au  sortir  de  l'Egypte 


ui 


['entrerait  dans  la  terre  promise  ;  Josué  et  Caleb  furent 
îuls  exceptés. 
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Moïse  n^ entra  donc  pas  non  plus  dans  la  terre  promis€\ 

Non  ;  et  cela  pour  le  punir  de  ce  que,  dans  un  me 
ment  de  douleur  et  de  découragement,  il  avait  hésité 
croire  que  Dieu  voudrait  faire  sortir  de  Teau  d'un  roche 
pour  désaltérer  un  peuple  aussi  méchant. 

En  quel  endroit  Moïse  mourut-il  ?  '  '  ' 

Sur  la  montagne  de  Nebo,  d'où  Dieu  lui  montra  \\ 
terre  promise  ;  il  était  âgé  de  cent  vingt  ans.  (2553.) 

Dieu  abandonna-t'il  entièrement  le  peuple  hébreu  dai 
ce  désert  ? 

Non,  car  la  manne  continua  de  tomber  du  ciel,  l'ehi 
du  rocher  ne  tarit  point,  et  la  colonne  les  accompagnai| 
dans  tous  leurs  campements  ;  leurs  habits  même  et  leui 
chaussures  ne  s'usaient  point. 

Quel  fut  le  chef  du  peuple  dans  ce  désert  après  la  moi 
de  Moïse?  •"» 

Ce  fut  Josué,  son  fidèle  coopérateur  et  le  confiden| 
de  ses  peines.  Il  introduisit  le  peuple  dans  la  terrj 
promise. 

Quels  prodiges  Dieu  opéra-t-il  en  faveur  de  son  peupla 
à  son  entrée  dans  la  terre  promise  ?  '■'  ' 

Les  eaux  du  Jourdain  se  divisèrent  comme  autrefois 
celles  de  la  mer  Rouge,  et  les  Hébreux  passèrent  ce 
fleuve  à  pied  sec  ;  les  murs  de  Jéricho  furent  renversés 
à  la  prière  du  peuple  et  au  seul  retentissement  des  tromj 
pettes.  Cinq  rois  s'étant  ligués  contre  les  Gabaonite^ 
pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avaient  fait  alliance  avec  le 
peuple  de  Dieu,  Josué  livra  bataille  à  ces  ennemis  com- 
muns et  les  défit.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  soleiîl 
s'arrêta,  sur  Tordre  de  Josué,  pour  qu'il  eût  le  temps  dei 
remporter  une  victoire  complète.  ^      , 

Comment  le  pays  fut-il  partagé  ? 

Le  partage  fut  fait  entre  les  douze  tribus  d'israëlj 
les  tribus  d'Ephraïm  et  de  Manassé,  enfants  de  Joseph, 
reçurent  leurs  parts  comme  les  autres  ;  celle  de  Lévi,; 
toute  consacrée  au  culte  divin,  n'eut  pas  de  terres  en 
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iartage,  mais  seulement  quelques  villes  pour  sa  demeure 
[vec  la  dîme  et  les  prémices  do  ce  que  produiàait  la  terre 
^our  sa  subsistance.  .    •  -  = 

Oà Parche fut-elle  déposée?       '  ■  ' 

L'arche  d'alliance  avait  été  déposée  à  Silo,  l'une  des 
rilles  accordées  à  la  tribu  de  Lévi. 

Que  fit  Josué  se  sentant  près  de  mourir  ? 

Il  assembla  les  douze  tribus,  leur  rappela  les  bienfaits 
lu  Seigneur  et  les  exhorta  à  ne  jamais  abandonner 
Ion  saint  culte.  Il  mourut  ensuite  âgé  de  cent  dix  ans. 
p70.) 


GOUVERNEMENT  DES  JUGES.       ^ 

Quelle  fut  la  conduite  du  peuple  hébreu  après  la  mort  de 
fosué?  .  y  si- 

Après  la  mort  de  Josué,  le  peuple  gouverné  par  les 
inciens,  tomba  dans  toutes  sortes  de  dérèglements.  Pour 
>unir  ces  désordres,  le  Seigneur  le  livra  à  Chusan,  roi 
le  Mésopotamie,  qui  réduisit  le  pays  er#  servitude, 
îe  malheur  ayant  lait  rentrer  le  peuple  en  lui-môme, 
^e  seigneur  suscita  Othoniel,  qui  défit  les  ennemis  et 
gouverna  le  peuple  avec  le  titre  de  juge  pendant  quarante 
ms.  -î^  :•;  ■      '  ,^     '       •       *  •  ^"  -.     ■'-" 

De    nouveaux    crimes    attirèrent    de    nouveaux   mal- 
Iheurs  :  Ëglon,    roi  de  Moab,    vainquit  les  Israélites   et 
(les  assujettit  à  sa  domination.     Ils  ne  furent  délivrés  de 
;ette  servitude  que  dix-huit  ans  après,  par  Aod,  leur  second 

Les  Hébreux  profitèrent-ils  de  ces  châtiments  ? 

Non  :    ils    retombèrent    presque    aussitôt    dans    l'ido- 
lâtrie. ,    ^ 

De  qui  Dieu  se  servit-il  pour  les  punir  de  ces  nouveaux 
rimes? 

De  Jabin,  roi  de  Chanaan  ;  et  ils  furent  réduits  pour  la 
troisième  fois  en  servitude. 
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Les  Juifs  gémitisaicnt  ilepuis  vingt  ans  bous  1g  joug  de  c( 
prinôo,  loraquo  la  prophétesse  Débora  fut  choisie  de  Dieiij 
pour  leur  rendre  la  liberté  :  Barac,  qu'elle  avait  choisie 
pour  général  des  troupes  d'Israël,  marcha  contre  les  Cha*| 
nanéens  et  les  tailla  en  pièces. 

Malgré  ce  nouveau  bienfait  les  Israélites  se  livrèrent 
de  jiouveau  à  l'idolâtrie  ;  Dieu  les  abandonna  cette! 
fois  à  la  tyrannie  des  Madianites,  qui  pendant  sept  ans 
vinrent  piller  leurs  moissons  et  les  réduisirent  à  une  n(- 
freuse  disette.  Uno  telle  calamité  fit  rentrer  le  peuple  en] 
lui-même,  il  reconnut  son  péché,  et  Dieu  lui  envoya  Gédéonj 
pour  le  délivrer. 

.  Le  combat  que  Gcdéon  livra  aux  Madianitea  rC tut-il  pai\ 
quelque  chose  de  remarquable  ? 

Gédéon,  qui  avait  trente  mille  hommes  à  sa  suite,  fitl 
annoncer  de  la  part  do  Dieu  que  les  lâches  et  les  timi-l 
des  pouvaient  se  retirer,  et  il  ne  lui  resta  qui  dix  niillel 
guerriers.  Ce  nombre  étant  encore  trop  considérable  aux| 
yeux  du  Seigneur,  Gédcoi»  eut  ordre  de  de  ne  mener  auj 
combat  que  ceux  qui  en  passant  le  torrent  ne  prendraient! 
de  l'eau  qu^dans  le  creux  de  la  main  ;  et  il  n'y  en  eut  quej 
trois  cents. 

Comment  Gédéon  arma4'il  ces  trois  cents  hommes  ? 

Il  leur  donna  à  chacun  une  trompette  et  un  vase  terre] 
dans  lequel  était  une  lampe  allumée  ;  il  pénétra  avec  eux  | 
pendant  la  nuit  dans  le  camp  dcu  IMadianites,  et  tous,  à  un 
signal  donné,  sonnèrent  de  la  trompette  et  brisèrent  les! 
vases  de  terre  de  terre.    L'apparition  de  tant  de  lumières! 
et  un  si  grand  bruit  de  trompettes  ayant  jeté  l'alarme  parmi 
les  Madianites,  ils  s'eutretuèrent  presque  tous  sans  se  recon- 
naître. 

Les  Hébreux  reconnaissants  offrirent  la  couronne  royale 
à  leur  libs./ateur,  mais  il  la  refusa.  Après  sa  mort  son  filâ< 
Abimelech,  ayant  fait  massacrer  tous  ses  frères,  se  Ht  pro- 
clamer roi  par  les  habitants  de  Sichcm  ;  il  les  accabla  çii3»7 1^^' 
sous  le  poids  de  la  plus  dure  tyrannie.  Une  révoli<^  i'n-jjta, 
et  il  périt  en  faisant  la  guerre  à  ceux  qui  lui  avaient  donné 
la  couronne.  •  ?  •   %v 
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LepeupU  hébreu  fuUil  fidèle  Dieu  aprèt  la  mort  Je 
Gédéon  ? 

Non,  car  il  revint  bientôt  à  ridoUtric  et  à  tous  les 
[désordres  qui  en  étaient  lu  suite  ordi  laire. 

En  punition  de  ces  nouveaux  crimes,  ce  peuple  ingrat 
\it  livré  à  la  domination  du  roi  des  Anuiioiiites,  qui 
/asF'ervit  pendant  dix-huit  ans  et  le  réduisit  à  la  jiius 
Igrande  misère. 

De  gui  Dieu  se  servit-il  pour  délivrer  son  peuple  de  la 
\iyrannie  des  •ammonites  ? 

De  Jephté,  qui  remporta  sur  eux  une  éclatante  vic- 
toire. '  .  •   V 

Quelle  pr.'.  c  ndiscrète  Jephté  fit-il  à  Dieu,  s'*il  lui 
donnait  l.  vici où  e/ 

De  hiiiin.iioler  celui  qui  sortirait  le  premier  de  sa 
liai"  r.  et  qui  viendrait  à  sa  rencontre  lorsqu'il  rentre- 
rait clans  sa  maison  ;  et  ce  fut  sa  fille  unique. 

La  victoire  de  Jephté  rendit-elle  les  Hébreux  plus  fidèles 
à  la  voix  du  Seigneur  ? 

Oui,  pendant  quelque  temps  ;  mais  ils  oublièrent  de 
nouveau  leurs  devoirs,  et  retournèrent  à  l'idolâtrie. 

Dieu  les  livra  encore  à  leurs  ennemis  sous  la  judica- 
ture  des  successeurs  de  Jephté  ;  les  Philistins  surtout 
leur  firent  de  cruelles  guerres. 

Quel  homme  extraordinaire  Dieu  suscita-t-il  contre  les 
Philistins  ? 

Samson. 

Que  sait-on  de  Samson  ? 

La  naissance  de  Samson  fut  annoncée  à  ses  parents 
par  un  ange,  qui  leur  apprit  en  même  temps  qu'on  ne 
[devait  jamais  couper  les  cheveux  à  cet  enfant  et  qu'il 
[ne  devait  boire  aucune  liqueur  enivrante.  Il  devint  le 
►Ins  "  u  de  tous  les  hommes.  A  dix-huit  ans,  il  étoufîa 
in  lion  dans  ses  bras  ;  peu  après  il  tua  mille  Philistins 
Lvec  une  mâchoire  d'âne.  Ayant  voulu  venger  sur  tous 
■les  Philistins  une  offense  qu'il  avait  reçue  de  Tun  d'en- 
tre eux,  il  attacha  des  torches  enflammées  à  la  queue 
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de  trois  cents  renards,  et  les  lâcha  dans  les  blés,  ce  qui 
causa  une  perte  immense  dans  tout  le  pays.  Se  trou- 
vant un  jour  dans  la  ville  de  Gaza  et  apprenant  que  les 
Philistins  cherchaient  à  l'arrêter,  il  alla  prendre  les  por- 
tes de  la  ville,  les  arracha  avec  leurs  ferrures,  les  mit, 
sur  ses  épaules,  et  les  porta  jusque  sur  la  montagne 
voisine,  en  passant  au  milieu  de  ses  ennemis.      *       « 

Les  Philistins,  ne  sachant  plus  comment  se  défaire 
d'un  homme  qui  leur  faisait  plus  de  mal  qu'une  armée 
entière,  promirent  une  grande  récompense  à  une  femme 
de  leur  nation,  nommée  Dalila,  si  elle  pouvait  leur  ap- 
prendre le  secret  d'une  force  si  extraordinaire.  Après 
beaucoup  d'instance,  elle  parvint  à  savoir  que  cette 
force  était  dans  sa  chevelure.  Profitant  du  sommeil  de 
Samson,  Dalila  lui  coupa  les  cheveux'  et  le  livra  aux 
Philistins,  qui  lui  crevèrent  les  yeux  et  le  condamnèrent 
à  tourner  la  meule.  Ses  forces  lui  revinrent  peu  à  peu, 
et  comme  en  un  jour  de  fête  les  Philistins  le  firent  venir 
devant  eux  afin  d'insulter  à  ses  maux,  il  demanda  à 
être  conduit  près  d'une  colonne  qui  soutenait  tout  l'édi- 
fice, et,  se  regardant  encor  3  comme  chargé  de  défendre 
sa  patrie,  il  invoqua  le  Seigneur,  et  d'un  bras  vigoureux 
il  ébranla  cette  colonne,  et  renversa  tout  l'édifice.  Trois 
mille  Philistins  périrent  avec  Uii. 

Quel  fut  le  successeur  de  Samson  ?  ■'"        - 

Ce  fut  Héli.  Ce  nouveau  juge,  qui  était  en  même 
temps  grand-prêtre,  se  rendit  recommandable  par  sa 
piété  ;  mais  ses  deux  fils,  Ophni  et  Phinée,  profitant  de 
sa  trop  grande  bonté,  devinrent  le  scandale  de  la  nation, 
et  attirèrent  sur  leur  famille  et  sur  tout  le  peuple  les 
vengeances  célestes. 

Pour  les  punir,  Dieu  se  servit  encore  des  Philistins, 
qui  ayant  attaqué  les  Hébreux  en  firent  un  grand  car- 
nage, prirent  l'arche  qui  avait  été  portée  au  camp  et  la 
mirent  dans  le  temple  de  Dagon,  leur  idole. 

Les  P/iilisUns  gardèrent-ils  longtemps  Varche  d^al- 
liance  ? 

Non;  car  le  pays  se  tjrouvant  aifligé  de  toutes  sortes 


,»v  : 


«      .  '•    • 


le  maux,  ei|es  principaux  de  la  nation  comprenant  que 
['était  une  punition  du  ciel  renvoyèrent  l'Arche  en  Judée. 

Qui  est-ce  qui  gouverna  le  peuple  après  Héli?      -i  :^t^^ 

Ce  fut  Samuel.  Ce  saint  prophète  avait  été  consacré  à 
lieu  dès  son  enfance  par  Anne,  sa  mère,  et  il  marcha  tou- 
)urs  en  la  présence  du  Seigneur.  Le  peuple  fut  heureux 
)us  son  administration,  et  ses  ennemis  furent  humiliés  ; 
lais  la  vieillesse  du  saint  homme  mit  fin  à  tant  de  prospé- 
Ités,  car  ses  enfants,  Jaël  et  Abia,  qui  gouvernaient  sous  ses 
(rdres,  ne  lui  ressemblèrent  en  rien  ;  le  peuple  ne  voulut 
|as  les  avoir  pour  juges,  et  demanda  un  roi. 

Samuel  fut  affligé  de  cette  demande  ;  mais  le  Seigneur 
li  ordonna  de  contenter  ce  peuple,  et  il  obéit.  .^^ 

Quels  sont  les  principaux  traits  de^Vhistoire  de  Ruth  ? 

Elimelech,  voulant  échapper  à  la  disette  qui  désolait  le 
)ay8  d'Israël,  se  retira  chez  les  Moabites  avec  Noémi,  sa 
^mme  et  ses  deux  fils. 

Le  père  et  les  deux  fils  étant  morti«,  Noémi  fit  connaître 

ses  belles- filles  qu'elle  était  résolue  de  rentrer  en  Israël,  et 
îs  engagea  à  retourner  chez  leurs  parents. 

Orpha  lui  ayant  fait  ses  derniers  adieux  se  sépara  d'elle  ; 
lais  Ruth  ne  voulut  jamais  abandonner  sa  belle-mère:  ne 
le  parlez  plus  de  vous  quitter,  lui  dit-elle  ;  j'irai  où  vous 
\qz,  votre  Dieu  sera  mon  Dieu,  votre  peuple  sera  mon 
iuple,  et  la  mort  seule  me  séparera  de  vous.  Elle  fut  bien- 
^t  récompensée  de  ce  généreux  attachement  ;  Booz,  homme 
fche  et  vertueux,  l'épousa,  et  elle  eut  un  fils  nommé  Obed^ 
lui  fut  le  père  d'Isaï  ou  Jessé,  aïeul  de  David.         ,     ,; 
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CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  de  la  cinquième 
loque  ? 

L'établissement  de  la  monarchie  j  le  sacre  de  Saiil  j  la 
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mort  de  Goliath  ;  le  règne  de  David  ;  la  révolte  d^Ahaalon 
le  rogne  de  Salomon  ;  la  construction  et  la  dédicace  di{ 
temple,  la  chute  de  Salomon,  etc. 

Quel  fut  le  premier  roi  des  Juifs 'i 

CefutSaûl. 

Comment  Saûl  fut-il  sacré  et  reconnu  roi  1 

Cis,  homme  riche  et  puissant,  ayant  perdu  ses  ânesses^ 
envoya  Saùl,  son  fils,  pour  les  chercher.  Le  seigneur  qui 
appelait  ce  jeune  homme  à  une  grande  destinée  le  conduisil 
chez  Samuel  ;  le  prophète  le  logea  dans  sa  maison,  el 
après  plusieurs  avis  qu^il  lui  donna,  il  répandit  de  l'huile  su] 
sa  tète,  et  par  cette  onction  le  déclara  roi  d'Israël.  Le  len] 
demain  il  le  présenta  au  peuple  assemblé  à  Maspath. 

Comment  Saiil  signala-t-il  son  avènement  au  trône  t 

Par  une  glorieuse  victoire  qu'il  remporta  sur  \t\ 
Ammonites.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  U 
Philistins;  mais  il  commit  deux  fautes  graves,  la  pi 
mière  fut  de  commencer  le  combat  contre  l'ordre  dj 
Dieu,  avant  l'arrivée  de  Samuel  ;  et  la  seconde  d'avoi] 
mis  lui-même  la  main  à  l'encensoir  pour  offrir  ]| 
sacrifice,  ce  qui  n'était  permis  qu'aux  prêtres.  LJ 
Seigneur  le  punit  de  sa  témérité  :  ses  troupes  se  déj 
bandèrent,  et  il  était  sur  le  point  de  s'en  retourner  honj 
teusement,  si  Jonathas,  son  fils,  n'eût  pénétré,  pendanj 
la  nuit,  dans  le  camp  des  Philistins,  et  n'y  eût  jeté  \\ 
désordre  et  la  terreur. 

Saûl  ne  se  rendit-il  pas  encore  coupable  de  quelque  dâ 
sobéissance  ? 

Ayant  livré  bataille  aux  Amalécites,  il  conserva  I&i 
troupeaux  pour  les  offrir  en  sacrifices,  et  épargna  le  ro^ 
Agag,  contre  la  défense  de  Dieu. 

Comment  Dieu  le  punit-il  de  cette  double  désobéissance 

II  lui  envoya  Samuel  pour  lui  annoncer  qu'il  le  reje- 
tait, et  qu'il  transférait  la  couronne  à  une  autre  famille 
Le   roi    avoua    qu'il    avait   péché  ;    mais   comme   non 
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[egret   n'était  fondé  que  sur  des  motifs  huinaînti  le  ^- 
sneur  le  rejeta,  et  la  sentence  reçut  son  exécution,   ^f '*    ^ 

Qui  est-ce  que  Dieu  choisit  pour  auccéder^à  Soûl  f    ^^^^^ 

Le  jeune  David,  de  Bethléem,  qui  jusque-là  avait  été 
iccupé  à  la  garde  des  troupeaux.  "    '  '  '   •[ 

Quels  furent  les  premiers  exploits  de  David  t 
Le  roi*Saûl,  rejeté  de  Dieu,  tomba  dans  une  mélan- 
colie qu'aucuk  remède  ne  pouvait  soulager.    On  essaya 
le  le  distraire    par  les  charmes    de  la  musique:  pour 
;ela  on  choisit  les  meilleurs  joueurs  d'instruments  qu'on  put 
Irouver  dans  tout  Israël  ;  David  fut  de  ce  nombre  et  il  plut 
tellement  à  Saûl  qu'il  le  fit  son  écuyer.    Se  trouvant  à 
['armée  près  du  roi  au  moment  où  le  géant  Goliath  venait 
jdéfier  tous  les  soldats  d'Israël,  il  s'offrit  à  le  combattre,  et 
)romit  de  le  terrasser.     Ayant  obtenu  la  permission  de 
l'attaquer,  il  s'avança  vers  lui,  armé  de  sa  fronde  et  d'un 
simple  bâton,  il  lance  une  pierre  qui  frappe  le  géant  au  front 
let  l'étend  par  terre,  puis,  courant  vers  lui,  il  saisit  sa  lourde 
lépêe,  et  lui  coupe  la  tête,  qu'il  apporta  à  Saûl.    Les  Phi- 
llistins  effrayés  prennent  la  fuite,  et  tout  Israël  chante  les 
[louanges  du  jeune  héros!  Jonathas  lui  jure  une  amitié 
éternelle,  mais  Saiil  conçut  contre  David  une  telle  jalousie 
{u'il  ne  pouvait  le  souffrir,  et  dès  lors  il  prit  la  résolution 
le  l'exposer  à  toutes  sortes  de  dangers  dans  l'espérance  de  le 
îQw  enfin  succomber  ;  il  essaya  même  deux  fois  de  le  percer 
le  sa  lance  lorsque,  dans  ses  accès,  il  le  faisait  venir  devant 
lui  pour  jouer  de  la  harpe. 

Cependant  David  se  conduisait  avec  tant  de  prudence 

)ue  le  roi  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  épouser  sa  fille 

lichol,  qu'il  lui  avait  promise  ;  mais  la  confiance  que  tout 

|e  monde  témoignait  à  David  l'irrita  de  nouveau  contre  luiy 

ît  il  tenta  encore  de  lui  ôter  la  vie. 


Que  fit  David  pour  échapper  au  danger  t 

Pour  échapper  à  une  mort  presque  inévitable,  David  alla 
e  cacher  chez  le  grand-prêtre  Achimelech  ;  ce  que  Saiil 
yant  su,  il  fit  massacrer  ce  pontife  et  avec  Itû  quatre- 
comme   sor  fvingt-cinq  prêtres  du  Seigneur. 
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Où  David  S€  retira-i-il  après  la  mort  d^AchimeUch  \ 

Il  se  retira  dans  le  désert  ;  mais  ayant  été  pourauivi  pari 
Satil,  il  passa  «lans  les  terres  d'Achis,  roi  de  Geth,  qui  liii| 
donna  la  ville  de  Siceleg.  ,  >.-     . 

Quelle  fut  la  fin  de  Sault 

Saûl  fut  défait  par  les  Philistins.  Ce  malheureux 
prince  se  voyant  sur  le  point  d'être  anété,  se  laissa 
tomber  sur  la  pointe  de  son  épée,  et  finit  ainsi  un 
règns  dont  les  commencements  avaient  été  si  riches  en 
espérances,  mais  qu'il  rendit  malheureux  par  sa  déso- 
béissance et  par  son  injuste  jalousie. 

David  témoigna-t'il  quelque  contentement  en  apprenantl 
la  mort  de  Saûl  1 

Loin  de  témoigner  du  contentement  d'une   mort  qui! 
lui    donnait  et  la   tranquilité    et    la  possession    paisible 
d'un    royaume,  David    pleura    amèrement    Saûl;    il  fit| 

S  lus,    il    récompensa    généreusement    les    habitants    dçj 
abes  qui  avaient  rendu  à  ce  prince  les  derniers  devoirs, 
et  il  punit  de  mort   un  méchant  homme  qqi   croyait  lui 
faire  F-a  coiir  en   disant  qu'il  avait  tué   Saûl,  et  qu'il  lui 
apportait  son  diadème.  ..v  ,*:^ 

Faites  connaître  les  principaux  faits  du  règne  de 
David?  .  ,   .  . ,;  ^  ;, 

Après  la  mort  de  Saûl,  la  tribu  de  Juda  et  celle  de 
Benjamin  reconnurent  David  pour  roi,  et  bientôt  après 
les  dix  autres  se  soumirent  aussi  à  son  obéissance. 
Ayant  chassé  les  Jubéséens  de  Jérusalem,  il  y  fit  bâtir 
un  magnifique  palais  et  y  établit  sa  demeure.  Il  voulut 
aussi  y  placer  l'Arche  d'Alliance,  et  dès  lors  Jérusalem 
devint  le  chef-lieu  de  l'état  et  de  la  religion. 

l    A  q%Lels peuples  David fit'illa  guerre? 

David  fit  la  guerre  aux  Moabites,  aux  Philistins,  aux  | 
Ammonites  et  à  d'autres  peuples  voisins  qui  avaient  f 
autrefois  assujetti  les  Hébreux. 

"^  David  fut-il  toujours  fidèle  à  Dieu? 

David  conserva  toujours  une  foi  vive  et  une  ferme 
confiance  en  Dieu  ;  mais  il  eut  le  malheur  de  s'écarter 
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lusieurs  fois  de  son  devoir  :  il  entratna  au  crime  Beth- 
abée,  dont  il  fit  ensuite  mourir  le  mari-     '  ««^^  .ft»M;r-;?f ,' 

Comment  Dieu  punit-il  ce  double  crime  en  David  t'^ 

Il  permit  qu'Absalon,  son  fils,  se  révoltât  contre   lui, 

e  qui   l'obligea  de  sortir  de  Jérusalem  et    de   B^enf^ir 

ur  les  montagnes.   .  '   '  ' 

Comment  David  remonta-i-il  sur  le  trône  f 
Par  suite  de  la  défaite  et  de  la  mort  d'Absalon. 
Comment  JÎbsalon  mourut-il  ?  -  •>..../> 

Àbsalon  fuyant   précipitamment  était  monté   sur  une 

ule  ;   ses  cheveux    qui    étaient    fort  grands,  s'embar- 

assèrent  dans  les  branches*  d'un    chêne,  et  il  y  resta 

uspendu.    Joab,  général  de  l'armée  victorieuse,  l'ayant 

ppris,  alla  le  percer  de  trois  dards. 

David  ne  se  rendit-il  pas  encore  coupable  ? 
,    , .  .     Quelque  temps  avant  sa  mort,  David  voulut,  par  ua 

habitants    dç  Igentjnjgnt    d'orgueil,    savoir    quelle   était    la   population 
niers  devoirs,  B^g  g^^  royaume,  et  il  en  fit  faire  le  dénombrement. 

et  qu'il  luil     ^^"^^^^i  ^^^^  ^^ Pf^nit-il  de  cette  faute  ?  i      ;.  v 

■    Il  lui  envoya  son  prophète  pour  lui  dire  qu'il  eût  & 

ïu    renne  de  B^^^^sir  entre  une  famine  de  sept  ans,  une  guerre  de  troii 

°  ■  mois  et  une  peste  de  trois  jours*    David  choisit  la  peste 

comme  pouvant  l'atteindre    aussi  bien    que    le   dernier 

et  celle  de  M^q  geg  sujets. 

obéissance^  I     ^^^^^^'^  ^^  personnes   ce  fléau  emporta-t-il  pendant 

il  y  fit  bâtir' r'^''^'''^^'**^ 

Il  voulut  m    Soixante-dix    mille    hommes.     Pendant  la  durée  de 

Q  fléau  David  ne  cessait  de  prier  et  de   pleurer.    Il  se 

ontra   bien   sincèrement  repentant  de  toutes  les  fautes 

e  sa  vie,  que  Dieu  lui  fit  expier  par  d'autres  peines 

ncore.  '  <  , 

Quels  pionuments  de  sa  piété  David  a-t-il  laissés  à  la 

postérité  f  -.  .        .  ;      .  -  .  ». 

I    Cent   cinquante    psaumes,    dont  la   p)upart    sont  des 

|)rophélies  touchant  la  venue  du   Messie  et  fon   règne 

éternel,  .,-'?>    ^m 
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Quel  fut  le  êucetêêeur  de  David  f  A\>^ 

Salomon,  fils  de  Bethsabée. 

Quel*  sont  lei  principaux  événemente  du  règne  de\ 
ScUomon  f 

Salomoiiy  surnommé  le  plus  sage  des  rois,  fut  en  efleti 
très  sage  et  très  vertueux  pendant  les  premières   années^ 
de   son   règne.    Le   seigneur   Ipi   apparut  en  songe   et 
promit  de  lui  accorder  ce  qu'il  demanderait.    Le  jeune 
prince  demanda  la  sagesse  et  l'intelligence,  afin  de  bien 
gouverner  son  peuple  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  avec  la^ 
gloire    et   les   richesses.    Sa   domination    s'étendait   de 
l'£uphrate  à  l'£gypte,  et  de  la  Phénicie  au  golfe  Ara-| 
biqiie  ;  un  grand  nombre  de  rois  étaient  ses  tributaires. 

Salomon  ayant  affermi  son  autorité  fit  élever  à  la| 
gloire  du  Seigneur  un  temple  magnifique  et  y  plaça] 
l'Arche  avec  la  pompe  la  plus  sulennelle. 

Comment  le  Seigneur  témoigna-t-il  à  Salomon  8on\ 
tpntentement  î 

Le    Seigneur,   pour   témoigner  à   Salomon  son  con- 
tentement, lui  apparut  de  nouveau,  et  lui  renouvela  les! 
promesses  qu'il  avait  faites  à  David,  et  lui  promit  toutes 
■ortes  de  prospérités,  s'il   restait    fidèlement   attaché    à| 
ton  saint  culte. 

Salomon  peraévéra-t'il  dans  de  si  heureuses  disposi-l 
Honsî 

Non  ;  Salomon  dont  la  renommée  était  répandue  suri 
toute  la  terre,  se  laissa  enfler  par  la  prospérité  et  cor-^ 
rompre  par  l'amour  des  plaisirs  ;  il  abandonna  le  Sei'| 
gneur,  se  prosterna  devant  d'infâmes  idoles,  et  leur  bâtit 
des  temples.  '^ 
'    Comment  Dieu  punit-il  les  égaretnents  de  Salomon? 

Dieu  punit  Salomon  en  permettant  qu'il  s'élevât  des 
révoltes  et  des  troubles  dans  ses  états.  Jéroboam 
•'étant  fait  un  puissant  parti  parmi  les  Juifs,  se  leva 
aussi  contre  lui  ;  une  disette  presque  générale,  fruit  des 
troubles  et  des  dissensions  qui  agitaient  le  pays,  suc- 
céda à  l'abondance  qui  avait  fait  jusque  là  le  bonheur 
Mt  peuple*  • 
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Tsl  était  l'état  de  la  Judée  lorsque  ce  prince  mourut 
loins  usé  par  les  années  que  par  la  mollesse  et  leii 
llaisirs. 
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Salomon  sonl 


SIXIÈME  ÉPOQUE.  ! 

Quels  sont  les  principaux  événements  de  la  sixième 
)oque  ? 

Les  principaux  événements  de  la  sixième  époque 
lont  :  la  séparation  de  la  monarchie  en  deux  royaumes, 
\elm  do  Juda  et  celui  d'Israël  ;  l'idolâtrie  publiquement 
établie  dans  le  royaume  d'Ismël,  malgré  les  salutaires 
Lvertissements  d'un  grand  nombre  de  prophètes  :  la 
lestruction  successive  de  ces  deux  royaumes  ;  la  capti- 
rite  de  tout  ce  malheureux  peuple,  juste  punition  de 
son  impiété  et  de  son  idolâtrie. 

Qv?arriva-t-il  après  la  mort  de  Salomon  ? 

Après  la  mort  de  Salomon  (3029),  son  royaume  ne 
tarda  pas  à  être  divisé,  comme  le  Seigneur  le  lui  avait 
mnoncé,  en  punition  de  ses  égarements.  Son  fils,  ilo- 
)oam,  au  moment  d'être  établi  sur  le  trône,  irrita  le 

mple  par  son  orgueil  et  sa  dureté.  Dix  tribus  se 
séparèrent  de  lui,  et  élurent  Jéroboam  pour  leur  roi. 

ics  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  restèrent  fidèles  i 

Loboam,  et  formèrent  le  royaume  de  Juda.  L'autre 
royaume  prit  le  nom  de  royaume  d'Israël. 

Quels  furent  les  principaux  rois  de  Juda  et  les  faits  re* 
larquables  de  leur  règne  1 

Koboam  fut  d'abord  fidèle  au  Seigneur,  mais  il  se 
laissa  aller  sur  la  fin  de  sa  vie  à  l'idolâtrie  comme  son 
)ère.  Sous  son  règne  le  temple  et  la  ville  de  Jérusalem 
furent  pillés  par  Sésac,  roi  d'Egypte. 

Abias  marcha  sur  les  traces  de  son  père>  et  entretint 
le  peuple  dans  l'idolâtrie. 

Aza  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu,  et  Josaphat,  son 
Us,  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 

Joram  n'imita  point  les  vertus  de  son  père  Josaphat. 


S2 

Digne  époux  d'Athalie,  fille  d'Achab  et  de  Jézabel,  iii 
massacra  ses  frères  et  les  amis  de  son  père  et  rétablit 
le  culte  des  idoles.  Vaincu  par  les  Arabes  et  les  Phi-| 
listins,  il  succomba  à  une  horrible  maladie. 

OchosiaSy  son  fils,  tomba  aussi  dans  tontes  sortes  d( 
dérèglements.  Après  sa  mort,  ses  enfants  furent  im- 
molés par  Athalie,  sa  mère,  à  l'exception  de  Joas,  qup 
fut  sauvé  par  les  soins  de  Josabeth,  sa  tante,  épouse 
du  grand-prêtre  Joïada.  Joas  étant  monté  sur  le  trône 
après  le  massacre  d^Athalie,  se  conduisit  sagement 
jusqu^à  la  mort  du  grand-prêtre;  mais  ensuite  il  se 
laissa  aller  à  l'orgueil  et  à  Fimpiété  ;  il  poussa  même 
l'ingratitude  jusqu'à  faire  lapider  Zacharie,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joïada.  Peu  après  les  Syriens  s'emparèrent 
de  Jérusalem,  et  firent  soufirir  mille  outrages  à  ce  mal- 
heureux prnce,  qui  n^échappa  à  leur  fuieur  que  pour] 
périr  par  les  mains  de  ses  oflîciers. 

Amasias,  son  fils,  ne  Fimita  que  dans  son  impiété.! 
Osias  ou  Asarias  se  conduisit  d'abord  d'une  manière! 
exemplaire  ;  mais  ayant  voulu  offrir  l'encens  au  Sei-I 
gneur  il  fut  en  un  moment  couvert  de  lèpre  et  obligé] 
de  céder  le  trône  à  son  fils  Joathan. 

Joathan  fut  toujours  fidèle  aux  lois  du  Seigneur  ;  mais] 
son  fils  Achaz  fut  un  des  plus  méchants  rois  de  Juda. 
ê  Ezéchias,  fils  d' Achaz,  fut  comme  David  et  JoathanJ 
un  prince  selon  le  cœur  de  Dieu.    C'est  sous  le  règue| 
d'Ezéchias  que  finit  le  royaume  d'Israël. 

Racontez-7i(nis  l'histoire  des  rois  d'Israël  dejncis  Jéro-\ 
hoam  ? 

Jéroboam  1er,  roi  d'Israël,  pour  tenir  son  peuple^ 
éloigné  de  Jérusalem,  établit  le  culte  des  veaux  d'or  à^ 
Bethel  et  à  Dan.  De  là  vint  que  tous  ses  successeurs 
furent  idolâtres  et  méchants.  Ils  périrent  presque  tous^ 
de  mort  violente  et  victimes  des  ambitieux  qui  s'empa- 
raient successivement  du  trône. 

Achab  et  la  cruelle  Jézabel  surpassèrent  par  leur 
impiété  ceux  qui  les  avaient  précédés  sur  le  trône  ;  ils 
élevèrent  dans  Samarie  un  temple  à  Baal  ;  ils  firent 
inju«tement  massacrer  Naboth  pour  lui  ravir  un  champ 
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fils  conroilaient.  Achab  monriit  d'une  blessure  reçue 
guerre,  et  la  mort  de  Jézabel  fut  horrible.  Jéhu, 
était  devenu  roi  d'Israël,  suivant  la  prophétie  d'E- 
5e,  livra  aux  chiens  le  corps  de  la  veuve  d' Achab, 
termina  toute  la  race  de  ce  prince  ainsi  que  les  prêtres 
les  sectateurs  de  Baal. 

Toas,  un  des  successeurs  de  Jéhu,  prit  et  pilla  Jéru- 

îm.   Plus  tard  Manahem  devint  tributaire  des  Assy- 

is.     Sous  Phacée,  Téglathphalasar,  roi  d'Assyrie, 

rahit  Israël,  et  emmena  captifs  une  partie  de  ses 

)itants.  Enfin  sous  son  successeur  Osée,  Dieu  ayant 

blu  la  perte  d'un  peuple  qui  n'avait  cessé  de  l'outra- 

r,  Salmanasar  l'Assyrien  prit  Samarie,  capitale  du 

raume  d^Israël,  et  emmena  captives  à  Ninive  les  dix 

[bus,  qui  ne  reparurent  plus. 

IQue  se  passait-il  à  cette  époque  dans  le  royaume  de 
\da? 

[Dans  le  royaume  de  Juda  le  saint  roi  Ezéchias  écoute 
prophète  Isaïe,  et  règne  avec  gloire  et  piété.  Dieu 
folonge  miraculeusement  ses  jours  et  le  protège  contre 
?nnachérib,  roi  d'Assyrie  ;  un  ange  tue,  pendant  une 
[lit,  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  cette 
rmée  idolâtre. 

Parlez-nous  des  successeurs  d' Ezéchias? 

Manassé  indigne  fils  d'Ezéchias,  détruit  tout  le  bien 
)éré  par  son  père,  rétablit  les  idoles,  fait  périr  Isaïe  : 
mduit  à  Babylone  chargé  de  fers,  il  se  repent,  le  Sei- 
leur  lui  pardonne  et  le  ramène  sur  son  trône. 
Amon  abandonne  le  Dieu  de  ses  pères,  et  meurt 
lisassiné. 

Joas,  son  fils,  est  fidèle  au  Seigneur  ;  il  détruit  les 
loles  et  purifie  le  temple.  Lorsqu'il  mourut  d'une 
lessure,  reçue  en  combattant  contre  Néchao,  roi  d'E- 
Vpte,  il  fut  pleuré  de  tous  et  particulièrement  du 
[ophète  Jérémie. — Sous  son  fils,  Joachas,  Néchao 
fend  Jérusalem,  et  met  sur  le  trône  Joachim,  frère  de 
)achas.  Ce  prince  fut  injuste,  avare  et  inhumain  ; 
fécriture  dit  qu'il  avait  bâti  sa  maison  dans  l'iniquité. 
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Baruch,  disciple  de  Jérémie,  ayant  lu  dans  le  teni{ 
les  prophéties  de  son  maître  annonçant  les  malheurs 
allaient  fondre  sur  la  Judée,  le  roi  déchira  le  livre 
les  renfermait  et  les  jeta  au  feu.  Ce  prince  fut  bientl 
livré  entre  les  mains  de  Nabuchodonosor  II,  qui  reij 
mena  à  Babylone. 

Jéchonias»  qui  lui  succéda,  fut  à  son  tour  attaqué  \i 
Nabuchodonosor  et  emmené  comme  lui  à  Babyloij 
avec  une  multitude  de  Juifs.    C^est  de  là  que  date 
commencement  de  la  captivité  de  Babylone. 

Sédécias,  placé  sur  le  trône  par  Nabuchodonosor, 
révolta  de  nouveau.  Ce  conquérant  irrité  reparut  d| 
vant  Jénisalem.  La  malheureuse  ville  fut  prise  de  ford 
et  livré  au  pillage  et  ensuite  au  feu,  ainsi  que  le  templj 
On  fit  un  horrible  carnage  des  habitants  ;  ceux  qJ 
échappèrent  au  massacre  furent  emmenés  captifs  à  Ba 
bylone,  et  on  ne  laissa  en  Judée  que  les  plus  pauvrJ 
pour  cultiver  la  terre  ;  ainsi  finit  le  royaume  de  Judj 
Tous  ces  malheurs  sont  décrits  de  la  manière  la  pli; 
touchante  dans  les  lamentations  de  Jérémie. 
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SEPTIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  de  .'V;  septièi 
époque? 

Les  pricipaux  événements  de  la  septième  époqiij 
sont  les  nouveaux  troubles  arrivés  en  Judée  ;  VéX 
de  souffrances  où  se  trouvait  le  peuple  hébreu  en  Judée 
en  Egypte  et  en  Assyrie  ;  la  vie  de  plusieurs  saints  peil 
sonnages  célèbres,  mais  surtout  l'avènement  de  Cyriif 
au  trône  de  Babylone  et  le  retour  du  peuple  dans  1^ 
Judée. 

Quelle  fut  l'occasion  des  nouveaux  troubles  survenvl 
en  Judée  après  le  départ  de  Nabuchodonosor  ?  I 

Nabuchodonosor  avait  laissé  Godolias,  un  de  ses  offi] 
ciers,  pour  gouverner  en  Judée  ;  mais  Ismaël,  homme 
romuant,  de  la  tribu  de  Juda,  Tassassina  au  milieu  d'ui 
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es  survenui 


m.    Alors  les  peuples,  craignant  la  colère  du  souve- 

\f  s'enfuirent  en  Egypte  contre  l'avis  de  Jérémie  qui 

assurait  qu'il  ne  leur  arriverait  rien  de  fâcheux  s'ils 

lient,  et  qu'au  contraire  ils  périraient  tous  s'ils  pas- 

mt  en  Egypte  ;  mais  il  ne  fut  pas  cru. 

)ependant   Nabuchodonosor    ayant  déclaré  la  guerre 

roi  d'Egypte,  le  vainquit,  et  fit  massacrer  tous  les 

fs  qu'il  trouva  dans  ce  pays.     Ainsi  s'accomplit  la 

[phétie  de  Jérémie. 

}uel  était  Vétat  des  Juifs  dans  le  pays  des  Babyloniens  î 

;s  Juifs  arrivés  en  captivité  obtinrent  la  permission 
vivre  selon  leur  loi  et  d'être  gouvernés  par  lespriu- 
>aux  de  leur  nation. 

Quels  sont  les  personnages  les  plus  célèbres  de  cette 
jque  parmi  les  Hébreux. 

!?armi  les  personnages  les  plus  célèbres  de  la  captivité, 
remarque  Daniel,  Amasias,  Mizaël,  Asarias,  Suzanne, 
[i^échiel,  Zorobabel,  Esther  et  Mardochée. 

Que  sait-on  de  Daniel  et  de  ses  comparons  Ananiai^ 
fizaël  et  Asarias  î 

Nabuchodonosor  ayant  fait  choisir  plusieurs  jeunes 
^ébreux  pour  être  élevés  dans  son  palais,  Daniel  et  ses 
tmpagnons  furent  de  ce  nombre,  et  ils  se  montrèrent 
^ujours  fidèles  observateurs  de  la  loi  du  Seigneur. 

Comment  Dieu  récompensa-t'il  cette  fidélité  ? 

I).  leur  donna  une  sagesse  remarquable,  et  permit  que 
roi,  les  prenant  en  amitié,  leur  confia  les  places  les 
[lus  importantes  de  son  royaume. 

A  quelle  nouvelle  épreuve  la  vertu  de  ces  jeunes  hommes 
lut-elle  mise  ? 

Les  Babyloniens,  jaloux  dé  la  confiance  que  Nabu- 
khodoncsor  avait  en  eux,  entreprirent  de  les  perdre,  et 
)our  cet  effet,  ils  conseillèrent  à  Nabuchodonosor  de 
condamner  au  feu  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  n'adore- 
l'aient  passa  statue,  sachant  que  les  jeunes  Hébreux 
^'obéiraient  pas.    Ils  furent  en  effet  jetés  dans  la  four- 
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naise  en  présence  du  roi:   mais  il  ne  leur  arriva  au 
mal  !     Le  roi  étonné  condamna  les  ennemis  des  Héb 
à  être  jetés  eux  mêmes  dans  la  fournaise,  et  ordon 
tous  ses  sujets  d'adorer  le  Dieu  des  Hébreux. 

Daniel  ne  fut-il  pas  éprouvé  à  son  tour?         '    '  ' 

Paniel,   qui   était  resté  dans  le  palais  en  qualité 
gouverneur,    n'ayant    pas    voulu    participer   à   l'idolà 
des  Babyloniens,  fut  jeté  deux  fois  dans  une  fosse 
se  trouvait  un  grand  nombre  de    lions.     Le    roi    ay 
apris  que  ces  animaux   n'avait   fait    aucun    mal  à 
niel,  fît  précipiter  dans  la  fosse  les  ennemis  de  ce  sal 
prophète,  et  ils  furent  à  l'instant  dévorés. 

Comment  Daniel  se  rendit-il  encore  célèbre  à  h  cour 

'  Il  expliqua  à  Nabuchodonosor  un  songe  extraon 
naire  qu'il  avait  eu,  et  par  lequel  Dieu  lui  faisait  co| 
naître  qu'en  punition  de  son  orgueil  il  serait  changé 
bête  ;  ce  qui  arriva  en  effet.  Il  prédit  aussi  la  ruine 
Babylone  en  expliquant  à  Balthazar  le  sens  de  trcT  ^J 
mots  que  ce  prince  avait  vu  écrire  sur  les  murailles 
son  appartement  par  une  main  miraculeuse.  \'    >  , 

Que  sait-on  de  Susanne  ? 

Suzanne   était  une  femme  vertueuse  de  la   tribu 
Juda.     Deux  vieillards,  honorés   du   titre    de   juges 
peuple,    ayant  conçu    pour  elle  une    passion    honteu 
osèrent  la  lui  déclarer  dans  un  moment  où    elle    étal 
seule,  la  menaçant,  en  cas  de  refus,  d'une   mort  igii 
minieuse.     La    vertueuse    Ismélife,    »e   connaissant 
mal  que  dans  le  péché,  se  baissa  condamner.    Cominj 
on  la  conduisait  au  supplice,  le  jeune  Daniel  protesi 
contre    ce   jugement,    qu'il    qualifia    d'unique    sentenc 
Il   fut  écouté,  on    le    chargea    même   de  confronter  1 
vieillards.     L'innocence   de    Susanne    fut    reconnue, 
les  infâmes  vieillards  subirent  la  peine  qu'ils  avaient 
justement  méritée. 

Que  sait-on  (TEzéchiell 

^  Ezéchiel,  emmené  à  Babylone  avec  le  roi  Jéchoniai 
eut  beaucoup  de  révélations  sur  les  malheurs  de  Jér 
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m  et  fiiir  la  captivité  ;   il    prédit  aussi   le   retour  du 
le,  et   le  rétablissement  du  temple  ;  ses   prédictiond 
ribuérent     beaucoup    ù   maintenir    le     peuple    dans 
servance  de  la  loi  do  Dieu. 

uel  personnage  remarquable  édifia  encore  les  Israé- 

per^dant  la  captivHc  de  J\'inive  ? 

saint  homme  Tobie,  plein  de  charité  pour  ceux 
a  nation  dont  il  partageait  la  captivité,  les  assistait 
s  tous  leurs    besoins  ;    mais  il   se    distingua   surtout 

son  zèle  pour  ensevelir  les   morts  contre  l'ordre  in- 
e  du  roi  de  Ninive,   et  au  péril  môme  de  sa  vie.     Cet 

me  juste  perdit    la  vue,  et  montra  une   résignaticn 

lirable.     II  éleva  son  fds  dans  la  crainte  du  Seigneur, 

lui  donna  les  plus  sages  avis  pour  sa  conduite  dans  la 

.     Dieu,  pour  récompenser  sa  patience,  donna  à  son 

un  ange   qui   lui    servit    de  guide   dans    un    voyage 
il  entreprit.     Après  la  mort  de   Tobie,  son  fils  mar- 

sur  ses  traces,  et  fut  aussi  un   modèle  de  piété  en- 
s  le  Seigneur. 

De  quel  prince  Dieu  se  servit-il  pour  délivrer  son  peuple 
la  captivité  ? 

De  Cyrus,  fils  de  Cambyse,  roi   de  Perse,  et  qui  de- 
t  lui-même  roi  de  Babylone. 

^  quelle  époque  Cyrus  donna-t-il  aux  Juifs  la  permis- 
n  de  rentrer  dans  leur  pays  ? 

Cyrus  donna  aux  Juifs  la  permission  de  rentrer  dans 
r  pays  précisément  dans  la  soixante-dixième  année 
la  captivité,  ainsi  que  les  prophètes  l'avaient  annon- 
.  Il  leur  remit  en  même  temps  tous  les  vases  sacrés 
e  Nabuchodonosor  avait  emportés. 

Quel  était  le  chef  de  la  nation  juive  ay,  retour  de  sa 
\ptiviié  ? 

C'était  Zorobabel,  prince  de  la  famille  de  David. 

Quelle  fut  la  première  occupation  des  Juifs  en  arrivant 
Jérusalem  ? 

Ce  fut  de  jeter  les  fondements  du  temple.  Quelque 
raps  après,  sous  la  conduite  d'Esdras  et  de  Néhémie, 
s  rebàtijrent  aussi  la  ville,  et  l'entourèrent  de  murailles. 
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Quel  était  Pétai  des  Juifs  ajprès  le  retour  de  la 
tiviié? 

Au  retour  de  la  captivité,  les  Juifs  vécurent  en 
et  suivant  leurs  lois,  sous   les  rois  de  Perse,    qui 
traitèrent  avec  douceur,  et  qui  en  furent  plutôt  les 
tecteurs  que  les  maîtres. 

Tous  les  Juif  s  profitèrent-ils  de  la  ^permission  de  Ci 
pour  rentrer  dans  leur  patrie  ? 

Non,  plusieurs  ayant  formé  des  établissements  di 
le  lieu  de  leur  exil,  et  s'y  trouvant  heureux,  voulut 
y  rester. 

*  Les  Juifs  restés  en  Perse  y  furent-ils  toujours  tri 
quilles  ? 

Les  Juifs  restés  en  Perse  faillirent  être    victimes 
la  haine  d'Aman,  fayori  du  roi  Assuérus. 

Rapportez  la  principale  cause  de  la  haine  q-^Ai 
portait  aux  Juifs  ? 

Aman,  fier  de  la  confiance  sans  bornes  dont  Assuér 
Thonorait,  voulut  se  faire  adorer.      Le  Juif  Mardochj 
refusa  de  lui  rendre  un   honneur  qu'il  ne  devait   qu 
Dieu  ;  dès  lors,  la  perte  de  tous  les  Juifs  fut  résolue, 
l'ordre  de  les  massacrer  tous  en  un  seul  jour  fut  publj 
dans  toutes  les  provinces    du  royaume»     Une  poten( 
haute  de  soixante  coudées,   fut  dressée   pour  y  pendj 
Mardochée. 

Comment  les  Juif  s  furent-ils  délivrés  de  lapersêcuti\ 
d^Aman  ? 

Les  Juifs  furent  délivrés    de   la   persécution  d'Ama 
d'une  manière  toute  miraculeuse.    Le  roi,  se  faisant  lii| 
les  annales  de  son  règne,    appris  que    Mardochée,   qi| 
avait    découvert    une    conspiration   tramée    contre    li 
n'avait  reçu  aucune  récompense  ;  il  ordonna  à  Amt 
de  le   revêtir  de  la  pourpre   royale,  de  le  faire  mont 
sur  son  propre  cheval,  et  de  le  conduire  dans  toute  l| 
capitale  en  criant  que  tétait  ainsi  que  devait  être  honi 
celui  que  le  roi  voulait  honorer. 

Malgré  le  Homphe  de  Mardochée,  le  sort  des  Juif! 
n'était  pas  encore  assuré  :  mais  Esther,  nièce  de  Marireçi 
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hée,  qui,  par  un  ordre  tout  particulier  de  la  Provi- 
ce   était    devenue    épouse    d'Assuérus,   se    présenta 
ant  lui,  et,  lui  ayant  fait  connaître  son  origine,  lui 
anda  grâce    pour  elle  et    pour  ses  frères.    £lle  lui 
rla   aussi    des  intrigues   de  son  indigne  favori  et    de 
!bus  indigne  qu'il  faisait  de    son  autorité.      Assuérus, 
igné,  ordonna  qu'Aman  fut  attaché  sur  le  champ  à 
potence  qu'il  avait  fait  dresser  pour  Mardochée,  et 
e  Mardochée  fût  pro^-iamé  son  ministre. 
Qui  étaient  les  prophètes  ? 

Len  prophètes  étaient  des  hommes  que  Dieu  remplis» 
it  de  son  esprit,  et  à  qui'  il  découvrait  les  choses 
chées,  et  qu'il  envoyait  aux  rois  et  aux  peuples  pour 
|s  rappeler  au  devoir.  Moïse,  Samuel,  David,  Salo- 
on,  etc.,  etc.,  étaient  des  prophètes  ;  mais  on  donna 
rticulièrement  ce  nom  à  ceux  qui  menaient  une  vie 
stère  et  retirée  ;  tels  sont  les  quatre  grands  pro- 
êtes  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  Isaïe,  Jérémie, 
zéchiel  et  Daniel,  et  ceux  qu'on  appelle  petits  pro- 
hètes,  dont  les  principaux  sont  Jonas,  qui  prêcha  la 
énitence  aux  Ninivites  ;  Michée,  qui  annonça  que  le 
essie  naîtrait  à  Bethléem  ;  Agée,  qui  engagea  les 
uifs  à  rebâtir  le  temple  au  retour  de  la  captivité,  les 
ssurant  que  le  Sauveur  du  monde  le  sanctifierait  par 
a  présence  ;  Zacharie,  qui  prédit  d'une  manière  trèa 
xpresse  la  venue  du  Sauveur,  sa  mort  et  la  prédication 
e  l'Evangile  ;  Malachie,  qui  annonça  l'institution  d'un 
ou  veau  sacrifice  qui  serait  ofiert  jusqu'à  la  fin  des 
mps,  etc. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  la  mission  de  Jonas  à 
inive  1 

Jonas  reçut  de  Dien  l'ordre  d'aller  prêcher  la  péni- 
ence  aux  Ninivites  ;  mais  au  lieu  d'obéir,  il  s'embar- 
ua  pour  Tharse.    Une  tempête    violante  ayant  assailli 
e  vaisseau,  les  mati^lots  pensèrent  qu'un  coupable  at- 
tirait sur  eux  la  vengeance  céleste,  et  ils  jetèrent  le  sort 
qui  tomba  sur   Jonas.      Le    prophète  fut  jeté  dans  la 
mer  ;    mais  Dieu  permit    qu'un  poisson    monstrueux  le 
reçut  dans  son  sein,  et  que  trois  jours  après  il  le  rejetât 


40 


:■  -î 


\  ;  i 


Si! 


B: 


sur  le  bord  de  la  nier,  sans  lui  avoir  causé   aucun  mi 
JonaB,  instruit  par  son   malheur,  se  rendit  à  Ninive, 
annonça    à  ses   coupables   habitants  que  dans    quaraH 
jours  la  ville  serait  détruite.     A  la  voix  du  prophète  toj 
firent  pénitence,  et  le  Seigneur  leur  fit  miséricorde* 

HUITIÈME'    ÉPOQUE. 

Quels  sorti  les  principaux  événemenis  de  la  huitièi 
époque  ? 

L'arrivée  d'Alexandre-le-Grand  à  Jérusalem,   sa  mon 
à  la  suite  de  laquelle  la  Judée  change  incessamment 
maîtres,  la  persécution  d'Antiochus,  et  le  gouvernemeil 
des  Machabées. 

A  quelle  occasion  Alexandre-le-  Grand  alla-t-il  à  Jérm  Corn 

rsécu 

Par 
de,  s 
îan,  3 
laut 
lie  pe 
sposé 


salem  ? 

Alexandre-Ie-Grand,  successeur  de  Philippe,  son  péri 
roi  de   Macédoine,    ayant  vaincu    les  Grecs  et  traversi 
en  dominateur    l' Asie-Mineure,    voulut  également  asserl 
vir  l'Egypte   et  la   Perse  ;    il  s'avança    vers    Jérusale 
dans  l'intention  de  livrer  la  ville  et  le  temple  au  pillage* 

.Alexandre  livra-t-il  en  effet  la  ville  au  pillage  1 
Non,  car  à  la  vue  du  grand-prètre  Jaddus,  il  changea  ^y^*' 
tellement   de  dessein,   qu'il    voulut  même  aller  dans  liKbrts 
temple  y  faire  offrir  des  victimes  pour  le  succès  de  sei 
armes. 

Comment  Vempire  d^j^lexandre  fut-il  partagé  après  Si 
mortl 

Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  généraux  massa 
crèrent  tous  les  membres  de  sa  famille,  et  se  partagèrenB  Apr 
ses  états  entre  eux.  La  Judée,  qui  avait  été  jointe  àlls,  pi 
l'Egypte,  fut  quelque  temps  après  réunie  à  la  Syriejrodi^ 
sous  le  règne  de  Séleucus. 

Quel  fut  le  sort  des  Juifs  sous  ces  nouveaux  maîtres  1 
Les  Juifs    furent  assez  tranquilles    sous    Séleucus    e 
sous     Antiochus-le-Grand  ;    mris     Séleucus    Philopatoi 
commença  à  les  persécuter,  et  voulut  que  h)  grand-prê 
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Onias  lui  donnâ^  Targent  destiné  nx  sacriftcef. 
pontife  s'étant  refusé  à  cette  profanation,  Héliodoro 
t  orJre  d'entrer  dans  le  temple  et  de  s'emparer  lui- 
me  du  trésor.  Ce  sacrilège  ne  resta  pas  longtemps 
puni  î  deux  anges,  sous  la  forme  de  deux  jeunes 
mraes,  le  saisirent  et  le  frappèrent  si  violemment 
'il  resta  commn  mort. 

Antiochus  Epiphane  fit  à  la  nation  juive  une  guerre 
de  la  huitièJÊ^^  pl"s  cruelle  encore.  Par  son  ordre,  le  vieillard 
éazar,  sept  enfants  d'une  même  mère,  connus  sous  le 
m  des  sept  Machabées,  ainsi  qu'une  multitude  de 
lifs,  furent  livrés  à  une  mort  cruelle  pour  n'avoir  pas 
ulu  renoncer  à  leur  sainte  loi  en  mangeant  des  viandes 
fendues,  et  en  adorant  des  idoles. 

illa-t-il  à  Jérm  Comment  les  Jui/sfnrent-ih  délimés  de  cette  notivelle 
rsécution  ? 
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Par  le  courage  de  Mathathias.  Cet  homme  intré- 
ide,  secondé  par  ses  cinq  enfants,  Judas,  Jonathas, 
ean,  Eléazar  et  Simon,  se  retira  dans  le  désert  en  ap- 
îlant  à  sa  suite  tous  les  vrais  Israélites.  Il  forma  ainsi 
^le  petite  armée  toute  composée  d'hommes  résolus  et 
isposés  à  mourir  plutôt  que  de  se  rendre  aux  volontés 
b  tyran  qui  voulait  les  opprimer.  Dieu  couronna  leurs 
Torts  d'un  heureux  succès  :  ils  ])attirent  leurs  ennemis, 
lirent  à  mort  les  Juifs  prévaricateurs,  renversèrent  les 
loles,  et  rétablirent  les  sacrifices  en  l'honneur  du  vrai 
►ieu. 

Qui  est-ce  qui  prit  le  commandement  des  trmipes  après 
lUort  de  Mathathias. 

Après  la  mort  do  Mathathias,  Judas  Machabée,  son 
Ils,  prit  le  cora manderaient  de  l'armée  sainte  ;  il  fit  des 
rodiges  de  valeur,  défit  successivement  Appolonius, 
]éron,Ptolomée,Nicanor,  Georgias  etLysias,  généraux 
l'Antiochus,  ainsi  que  Bacchide  et  Alcime,  envoyés 

uitre  lui  par  Démétrius,  successeur  d' Antiochus. 

Jonathas,  son  frère,  qui  lui  succéda,  obtint  les  mêmes 
iccès;  il  réunit  en  sa  personne  le  titre  die«  grand  prêtre 

celui  de  général  des  troupes. 
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Quel  fut  le  successeur  de  JonatJuis  ? 

Ce  fut  Simon,  son  frère  ;  il  gouverna  avec  sages^ 
conserva  ^indépendance  de  sa  nation,  et  fit  même  cl| 
alliances  qui  le  rendirent  redoutable  à  ses  ennemis. 

Que  sait-on  des  successeurs  de  Simon  1 

Jean  Hircan,  son  fils,  gouverna  le  peuple  pendaij 
pli\s  de  trente  ans;  sa  conduite  fut  toujours  irrépri] 
chable,  et  le  peuple  fut  heureux.  Aristobule,  qui  iJ 
succéda,  fut  fait  prisonnier  par  Pompée,  général  romail 
et  eîivoyé  à  Rome  avec  ses  fils  Alexandre  et  Antigonj 
Jules  César,  voulant  afîaiblir  le  parti  de  Pompée,  rej 
voya  Aristobule  en  Judée  ;  mais  ce  prince  fut  empoj 
sonné  avant  d^avoir  rien  pu  entreprendre  pour  les  int( 
rets  de  sa  nation.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'Hérodl 
gouverneur  de  la  Basse-Syrie,  s'empara  de  la  JudéJ 
Les  services  qu'il  avait  rendus  à  César  lui  valurent 
titre  de  roi  de  cette  contrée. 

Par  quel  événement  le  règne  d'Hcrode,  en  Judée,  e^ 
il  devenu  à  jamais  mémorable  ? 

Par  la  naissance  de  Jésus-Christ,  sauveur  de  tous  le 
hommes,  qui  parut  sur  la  terre  lorsque  Auguste,  prc 
clamé  empereur  romain,  venait  de  donner  la  paix 
l'univers. 

Que  devinre7it  les  Juifs  ajjrès  la  ve7iue  de  Jésus-Christl 

La  ville  de  Jérusalem  subsista,  et  les  Juifs  continua 
rent  de  former  un  corps  de  nation  quelque  temps  encori 
après  la  publication  de  l'Evangile  par  les  apôtres  et  lel 
disciples  de  Jésus-Christ.  Enfin,  à  la  suite  des  révolte] 
contre  l'autorité  de  Rome,  et  au  milieu  de  leurs  discorde! 
intérieures,  les  Juifs  virent  Jérusalem  assiégée  par  lej 
Romains.  Pendant  cette  guerre  cruelle  il  y  eut  uni 
famine  horrible,  et  suivant  la  prédiction  du  Sauveui] 
Jérusalem  fut  prise  et  ruinée,  le  temple  fut  brûlé,  et  le 
Juifs,  qui  avaient  répandu  le  sang  de  tant  de  prophètes! 
qui  n'avaier^t  pas  voulu  connaître  le  Divin  Messie,  qui 
l'avaient  mis  à  mort,  furent  chassés  de  leur  pays,  el 
réduits  au  misérable  état  où  nous  les  voyons  depuil 
dix-huit  cents  ans. 
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L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


LEÇON  PRÉLIMINAIRE. 

Au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  c^'^st-à-dire,  à 
venue  de  Jésus- Christ,  quel  nœn  doufiait-on  au  pays 
\ppelc  aujou7'd'hui  la  France  ? 

Ail  commencement  de  l'ère  chrétienne,  le  pays  nommé 
aujourd'hui  la  France  faisait  partie  des  Gaules,  qui  com- 
prenaient les  contrées  situées  entre  la  Méditerranée,  l'Océan, 

Rhin  et  les  Alpes. 

Comment  ces  contrées  étaient-elles  divisées  t 
En  un  grand  nombre  de  petits  états  indépendants. 

Quelles  étaient  les  principales  occupatio7is  des  ïtabitants 
tes  Gaules  ? 

Les  principales  occupations  des  Gaulois  étaient  la  chass* 
^t  la  guerre. 

Quelle  religion  professaient  les  Gaulois  ? 

Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  pendant  les  premiers 
|iècles,  les  Gaulois  étaient  plongés  dans  une  déplorable 
lolâtrie  ;  ils  adoraient  bien  un  être  suprême  qu'ils  appe- 
llent Teutatès,  mais  ils  avaient  plusieurs  divinités  secon- 
laires. 

Comment  se  nommaient  les  prêtres  de  ces  idcles  ? 
Ils  se  nommaient  les  druides. 

Ces  druides'  formaient  le  premier  ordre  de  la  nation  :  ils 
jugeaient  de  toutes  les  causes,  punissaient  les  crimes,  et 
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étnient  chargés  do  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  tnaîa  le 
aflfaîres  publiques  ne  se  traitaient  que  dans  les  assemblée] 
générales.  * 

En  quoi  consistaient  les  •sacrifices  qu'on  offrait  aul 
idoles  î 

On  leur  offrait  des  fruits  de  la  terre  ;  mais  on  en  vint 
immoler  des  victimes  humaines;  souvent  on  entassait  dej 
criminels,  des  prisonniers,  et  même  d'innocents  enfanti 
dans  des  colosses  d'osier  à  forme  humaine,  et  on  y  mettai| 
le  feu  en  chantant  des  hymnes  en  l'honneur  de  leur 
dieux. 

Comment  les  Gaulois  perdirent-ils  leur  indépendance\ 

Par  les  divisions  intestines  que  l'ambition  et  la  jalousij 
semèrent  parmi  les  chefs  de  tribus. 

Par  qui  les  Gaules  furent-elles  assa'vies  ? 

Par  Jules  César,  général  romain,  l'an  46  avant  Jésusl 
Christ. 

Les  Gaulois  ne  firent-ils  pas  tous  leurs  efforts  pûv\ 
reconqiférir  leur  liberté  1 

Les  Gaulois  essayèrent  avec  énergie  de  se  soustraire  à  \\ 
domination  romaine  ;  on  compta  trente  batailles  dans  l'es 
pace  de  neuf  ans  ;  mais  tout  fut  inutile,  il  fallut  se  soumettrel 

Comment  Jules  César  traiia-t-il  les  Gaulois  après  l^ 
avoir  vaincus. 

Il  les  traita  avec  bonté  et  avec  douceur  ;  il  s'en  fit  mém^ 
de  puissants  auxiliaires  contre  Pompée,  son  rival. 


PREMIER  SIÈCLE. . 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  premier  sièdi 
de  l'ère  chrétienne,  par  rapport  à  l'histoire  de  France] 

Le  règne  d'Auguste,  la  paix  qu'il  accorda  à  l'univer 
presque  entièrement  soumis  aux  Romains,  l'avènement  dfi 
Jésus-Christ,  le  règne  des  successeurs  d'Auguste,  et  levj 
gouvernement  dans  les  Gaules. 
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A  quelle  époque  Auguste  fut-il  proclamé  empereur  î 

Auguste  fut  proclamé  empereur  trente-un  ans  avant 
'ère  chrétienne. 

Quelle  fut  la  condîdtecVAîiguste  à  l'égard  des  Gaules  ? 

Auguste  voulant  s'assurer  la  possession  des  Gaules, 
^'efforça  de  rendre  les  peuples  heureux  :  puis  il  divisa 
|e  pays  en  quatre  provinces  qu'il  soumit  à  des  gouver- 
leurs  particuliers;  il  y  fit  percer  des  routes  pour  le 
)assage  des  troupes,  et  y  fit  bâtir'un  grand  nombre  de 
dlies  et  de  citadelles.  \^*) 

Quelle  fut  la  conduite  des  successeurs  d'Auguste  à  Vé- 
xard  des  Gaulois  ? 

Tibère  laissa  prendre  à  ses  gouverneurs  un  grand 
iscendant;  les  peuples  vexés  et  chargés  d'impôts,  se 
révoltèrent  ;  mais  comme  ils  furent  vaincus,  leur  con- 
^lition  devint  plus  dure  encore  qu'auparavant. 

Caligula  se  rendit  exécrable  par  sa  tyrannie  et  ses 
?ruautés  ;  il  immola  une  multitude  de  citoyens,  afin  de 
)Ouvoir  s'emparer  de  leurs  biens. 

Claude,  natif  de  Lyon,  se  fit  aimer  de  ses  concitoyens  : 
î'est  de  son  règne  que  datent  le  pont  du  Gard,  le  temple 
ît  les  arènes  de  Nîmes,  etc. 

Néron  se  rendit  odieux  à  tous  ses  sujets,  mais  encore 
[plus  aux  Gaulois,  par  les  vexations  que  ses  gouverneurs 
heur  firent  subir.  Les  Gaulois  furent  assez  heureux 
(SOUS  Vespasien  et  sous  Tite,  son  fils  et  son  successeur  ; 
mais  ils  eurent  toutes  sortes  de  maux  à  soufîrir  sous  Do- 
mitien.  Les  Gaulois  devaient  avoir  à  souffiir  long- 
temps encore  de  Tautorité  que  les  gouverneurs  s'étaiej^t 
arrogée. 


(*)  C'est  sous  ce  prince  que  Jéaus-Christ  vint  au  monde.  Ilérode 
^i  portait  le  titre  de  roi  de  Jud^e,  n'avait  qu'une  autorité  dépen- 
dante des  Romains, 


4« 

DEUXIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  évé?iemenls  du  deuxièmt 
siècle  par  rapport  aux  Gaules  î 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  deuxième 
siècle  par  rapport  aux  Gaules,  sont  la  conduite  plus  oui 
moins  tyrannique  des  empereurs,  l'érection  de  plusieurs] 
écoles  où  furent  cultivés  les  arts  et  les  sciences  ;  mais] 
Tévénement  qui  doit  nous  intéresser  au  plus  haut  de-J 
gré  est  l'établissement  du  christianisme,  et  par  suite,  laj 
mort  d'un  grand  nombre  de  martyrs. 

Quelle  fut  la  conduite  des  empereurs  romains  par  rap- 
port aux  Gaules,  durant  le  deuxième  siècle  1 

Les  Gaules  furent  assez  tranquilles  sous  Nerva,  Tra- 
jan,  Adrien  et  Antonin  ;  mais  Marc-Aurèle  y  fit  répan^ 
dre  le  sang  d'une  multitude  de  chrétiens  que  St.  Denis] 
et  ses  compagnons  avaient  convertis  à  la  vraie  foi. 

Que  firent  les   Romains  x^our  modérer  le  caractère 
guer7'ier  des  Gaulois  1 

Pour  modérer  le  caractère  guerrier  des  Gaulois,  lesl 
Romains  s'efforcèrent  de  leur  donner  le  goût  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  arts;  ils  ouvrirent  aussi 
plusieurs  écoles,  et  spécialement  à  Lyon,  à  Trêves,  à{ 
Reims,  à  Vienne,  à  Narbonne,  à  Paris,  etc. 


il! 


TROISIEME  SIECLE. 

Quels  sont  les  p7'incipaux  événements  du  troisième 
siède  par  rapport  aux  Gaules  1 

Les  principaux  événements  du  troisième  siècle,  par] 
rapi>ort  aux  Gaules,  sont  les  progrès  que  le  christianisme 
fit  dans  ces  contrées,  le  gmnd  nombre  de  martyrs  qui 
versèrent  leur  sang  pour  la  foi,  et  l'élévation  de  Cons- 
tance Chlore  à  la  dignité  de  César.  n  . 

La  mort  des  p-emiers  chrétiefts  fut-elle  un  obstacle  à 
V établissemçnt  du  christianisme  dans  les  Ganles^  ^ 


jùi'^ij'' 
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La  mort  des  fidèles  ne  servit,  dans  les  Gaules  comma 
Idans  les  autres  contrées,  qu'à  répandre  de  plus  en 
Iplus  la  foi  chrétienne. 

Quelles  sont  les  villes  où  les  chrétiens  furent  leplusper- 
Isécuiés  1 

Les  villes  où  les  chrétiens  furent  le  plus  persécutés 
[furent  Lyon,  Vienne,  Reims,  Amiens,  Paris  et  Tou- 
llouse. 

Jl  quelle  occasion  Constance  Chlore  fut-il  proclamé 
\  César? 

L'empire  romain  se  trouvant  attaqué  de  toutes  parts, 
les  empereurs  Dioclétien  et  Maxiniien-Hercule  pensè- 
rent qu'il  était  avantageux  de  créer  deux  Césars  pour 
soutenir  leur  propre  autorité  ;  Maximien  choisit  Con- 
stance Chlore,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  Bretagne, 
et  lui  donna  le  commandement  des  Gaules. 

Quelle  fut  la  conduite  de  Constance  Chlore  dans  les 
Gaules  1  ^ 

Constance  Chlore  gouverna  les  Gaules  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  modération  ;  il  témoigna  en  mille  ren- 
contres sa  confiance  envers  les  chrétiens,  et  cependant 
il  ne  put  empêcher  Maximien  d'en  faire  mourir  encore 
un  grand  nombre. 


QUATRIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  pnncipaux  événements  du  quatrième 
siècle,  par  rapport  aux  Gaules  1 

Les  principaux  événements  du  quatrième  siècle,  sont 
les  premières  tentatives  des  peuples  du  nord  pour  enva- 
hir l'empire  romain,  l'administration  des  Gaules  confiée 
à  Constantin,  ûls  de  Constance  Chlore  ;  la  conversion 
de  ce  prince  en  arrivant  au  trône,  l'invasion  des  Francs 
dans  la  Belgique  après  la  mort  de  Julien  et  de  Théo- 
dose-Ie-grand. 
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Quels  furent  les  premiers  peuples  du  nord  qui  essayêreni\ 
à  entamer  l'empire  romain  1 

Les  Goths,  les  Vandales,  les  Germains  et  les  Francs. 

Quel  fut  le  successeur  de  Constance  Chlore  dans^  lt\ 
gouvernement  des  Gaules  1 

Constantin,  son  fils.  Ce  prince  gouverna  avec  sa- 
gesse, et  fut  le  premier  empereur  chrétien. 

•â  quelle  occasion  se  convertit-il  ? 

A' l'occasion  d'une  victoire  qui  lui  fut  annoncée  pari 
l'apparition  d'une  croix  clans  les  airs  lorsqu'il  allaitl 
combattre  le  tyran  Maxence,  qui  s'était  emparé  de| 
Rome. 

Par  qui  les  Gaules  furent-elles  gouvernées  après  la  mort 
de  Constantin  ?  \ 

Par  Constantin  II,  son  fils,  et  ensuite  par  Julien, 
surnommé  l'Apostat.  Ce  dernier  fit  la  guerre  aux  Ger- 
mains et  aux  Francs,  qui,  plusieurs  fois,  avaient  voulu 
s'emparer  du  nord  de  la  Gaule.  Ce  fut  après  une  de 
ses  plus  brillantes  expéditions,  qu'étant  de  retour  à  Pa- 
rip,  où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  il  fut  proclamé 
empereur. 


CINQUIÈME   SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  cinquième 
siècle, par  rapport  aux  GauUs'l 

Les  principaux  événements  du  cinquième  siècle,  par 
rapport  aux  Gaules,  sont  les  nombreuses  victoires  des 
Francs  sur  les  Romain:?,  et  leur  établissement  dans  les 
Gaules  ;  les  exploits  de  leurs  premiers  chefs,  la  conver- 
sion de  Clovis,  et  celle  de  la  plupart  de  ses  sujets. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  les  commencements  de 
la  conquête  des  Gaules  par  les  Francs  ? 

Depuis  longtemps  les  Francs  avaient  conçu  le  dessein 
de  s'emparer  des  contrées    septentrionales  des  Gaules  ; 
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>lu8icurâ  fois  ils  avaient  attaqué^ les  Romains,  mais  ils 
ivaient  toujours  été  refoulés  vers  la  Germanie,  d'où  ils 

{étaient  partis.  Vers  Tan  4>20,  ils  résolurent  de  faire  un 
louvei  effort,  et  ayant  choisi  Pharamond  pour  chef,  il»  s'a- 
rancérent  vers  la  frontière.    LVmée  romaine  les  repoussa 

[encore  ;  mais  elle  ne  put  les  empocher  ds  s'établir  aux 
mvirons  de  Trêve?,  d'où  ils  faisaient  des  courses  dans  les 

■Gaules  afin   d'affaiblir  peu  à  peu  la  puissance  de  leurs 

Icnnemis.  .  ^.^    , 

Clodion,  qui  succéda  à  Pharamond  l'an  427,  remporta 
[plusieurs  victoires  sur  les  généraux  romains,  et  il  s'empara 
]même  de  Cambrai,  de  Tournay  et  d'Amiens. 

Après  la  mort  de  Clodion  on  élut  Mérovée  pour  lui 
|8uccédcr  (448). 

Que  sait-071  de  Mérovée?  .  ..        ...^  ! 

Mérovée  mît  tous  ses  soins  à  rendre  ses  Sujets  heu» 
reux.  Il  fit  aliiance  avec  Aétius,  général  romain,  et 
Théodoric,  roi  des  Visigolhs  établis  au  midi  des  Gaules, 
pour  se  défendre  contre  Attila,  leur  ennemi  commun.  Ce 
roi  des  Huns,  qui  se  disti^t  le  fléau  de  Dieu^  ayant  dévasté 
toutes  les  contrées  qu'il  avait  rencontrées  sur  son  passage 
depuis  les  déserts  de  la  Scytie,  d'où  il  était  sorti,  mena- 
çait également  d'envahir  les  Gaules  ;  il  fut  d'abord  arrêté 
BOUS  les  murs  d'Orléans,  et  obligé  de  retourner  sur  ses  pae  ; 
puis  défait  à  Chàlons-sur^Marne,  où  il  perdit  plus  de  tri'iB 
cent  mille  hommes.  Mérovée,  qui  avait  eu  la  principale 
part  à  ces  victoires,  en  profita  pour  agrandir  ses  états  et 
pour  s'en  assurer  la  possession.  C'est  de  ce  prince  que  les 
rois  de  la  première  dynastie  prirent  le  nom  de  Mérovin" 
giens. 

Sainte  Geneviève  et  Saint  Germain  d'Auxerre  vivaient 
du  temps  dô  Mérovée. 

En  combien  de  dynasties  se  partagent  les  rois  de  France  ? 

En  trois:  celle  des  Mérovingiens^  celle  des  Carlovingiejis, 
et  celle  des  Capétiens.    •  - 

Quel  fid  le  successeur  de  Mérovée  ?    ',      ' 
5 
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Ce  fut  Childéric  1er,  son  fîls  (456).  Ce  prince,  chassé 
du  trône  la  première  année  de  son  règne,  à  cause  de  ses 
excès  scandaleux,  fut  ensuite  rappelé.  Instruit  par  ses 
propres  infortunes,  il  gouverna  désormais  avec  sagesse  et 
modération,  et  augmenta  les  possessions  des  Francs  dans 
les  Gaules.  Il  est  surtout  célèbre  pour  avoir  donné  le  jour 
i  Clovis,  un  des  plus  grands  rois  de  France. 

Que  sait-on  de  Clovis  ? 

Clovis  1er,  vrai  fondateur  de  la  monarchie  française, 
n'avait  que  quinze  ans  quand  il  succéda  à  Childéric,  son 
père,  en  481  ;  mais  dès  lors  il  possédait  les  vertus  et  le 
génie  qui  font  les  conquérants.  A  son  avé  nement  au  trône, 
les  Bourguignons  occupaient  encore  les  prcinces  comprises 
entre  le  Rhône,  la  Saône  et  les  Alpes  ;  les  Visigoths  étaient 
maîtres  «^.es  pays  situés  entre  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  la 
Loire,  et  les  Romains  avaient  conservé  le  reste  de  la 
France,  à  l'exception  de  quelques  provinces  du  nord-est, 
que  les  Francs  avaient  conquises.  Clovis  triompha  succes- 
sivement de  tous  ces  puissants  rivaux.  Siagrius  fut  le 
premier  qui  éprouva  l'effet  de  sa  valeur;  par  Ta  défaite  et 
la  mort  de  ce  général,  la  puissance  des  Romains  dans  les 
Gaules  fut  anéantie. 

Dans  quelles  circonstances  Clovis  se  convertit-il  1 

Sainte  Clotilde,  son  épouse,  l'avait  souvent  exhorté  à 
renoncer  aux  idoles  et  à  recevoir  le  baptême,  mais  toujours 
inutilement;  cependant  Clovis  partit  pour  une  expédition 
nouvelle  contre  les  Allemands,  qui  voulaient  s'emparer  de 
ses  conquêtes.  Les  troupes  se  rencontrèrent  à  Tolbiac,  près 
de  Cologne,  en  496  ;  au  premier  choc,  les  Français  plièrent. 
Alors  Clovis,  se  souvenant  des  avis  de  Clotilde,  s'écria 
avec  confiance  :  "  Dieu  de  Clotilde,  si  tu  me  rends  victo- 
"  rieux,  jamais  je  n'aurai  d'autre  Dieu  que  toi."  Aussitôt 
ses  troupes  se  rallient,  retournent  à  l'ennemi,  et  remportent 
la  victoire.  Clovis,  fidèle  à  sa  promesse,  se  fit  instruire,  et 
reçut  le  baptême  à  Reims  des  mains  de  Saint  Rémi,  avec 
trois  mille  de  ses  soldats  ;  bientôt  cet  exemple  fut  suivi  par 
la  plupart  de  ses  sujets. 


Clovifl,  entra  autres  succès,  remporta  encore  une  cé)èbr« 
lictoire  sur  Alaric  H,  roi  des  Visigoths,  qu'il  tua  de  sm 
Iropre  main  à  Vouillé.  En  agrandissant  ses  états  et  en 
ifTermissant  son  pouvoir,  Glovis  s'eflbrçait  d'organiser  te 
louvernement,  et  de  maintenir  la  discipline  par  des  régle- 
bients  qu'il  fit  dresser  dans  le  concile  d'Orléans  en  511  ; 
Lais  son  ambition  insatiable  le  porta  à  des  actions  injustes 
it  violentes,  bien  indignes  du  nom  de  chrétien  et  de  la 
[loire  du  monarque.  Il  est  juste  de  dire  que  les  Francs» 
ivant  d'avoir  subi  l'heureuse  influence  du  christianiimey 
Ivaient  des  mœurs  sauvages  et  empreintes  de  férocité.  CloYis 
lourut  à  Paris,  dont  il  avait  fait  sa  capitale.  ^  - . 


if 


SIXIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  sixième  siéekf 
mr  rapport  à  la  France  ? 

Les  principaux  événements  du  sixième  siècle,  par  rap- 
port à  la  France,  sont  les  partages  du  royaume  entre  les 
lis  du  roi  et  les  guerres  qui  en  furent  la  suite,  les  règnes 
lies  successeurs  de  Glovis,  et  enfin  !a  rivalité  de  Brunebaut 
)\,  de  Frédégonde. 

I   Qui  est-'Ce  qui  régna  après  Clovis  f 

I  Ses  quatre  fils.  Childebert  régna  à  Paris,  Clotaire  à 
Ions,  Glodomir  à  Orléans,  et  Thierry  à  Metz  (511). 

Quelle  fut  la  conduite  de  ces  princes  f 

Ils  vécurent  en  paix  tant  qu'ils  suivirent  les  avis  de  sainte 
]lotilda,  leur  mère  ;  mais  l'ambition  et  la  jalousie  vinrent 

kntôt  troubler  cette  heureuse  harmonie.  Glodomir  étant 
lort,  Glotaire  et  Ghildebert  égorgèrent  ses  enfants  afin  de 

['emparer  de  leur  patrimoine  ;  le  plus  jeune,  nommé 
/lodoald,  et  depuis  saint  Gloud,  échappa  seul  au  mas- 


Sois- 
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sacre  :  il  ac  retira  Uani  un  village  près  de  Paris,  qui  porte| 
aujourd'hui  son  nom. 

Ghildebert  mourut  en  558,  et  fut  enterré  devant  Pégli^el 
de  Saint-Germain-des-Prés,  qu'il  avait  fait  bâtir  ;  Thierry! 
mourut  quelque  temps  après,  ainsi  que  son  fils  Théodebert,| 
qui  lui  avait  succédé. 

Clotaire,  resté  seul,  réunit  toute  la  monarchie  ;  mais  ill 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  fortune,  car  il  mourut  trois  ans! 
après,  par  le  chagrin  qu'il  éprouvait,  dit-on,  d'avoir  fait! 
brûler  Chramme,  son  fils  aine,  qui  s'était  révolté  contre] 


û  M> 


Qtul  fut  le  successeur  de  Clotaire? 

A  la  mort  de  Clotaire,  son  empire  fut  encore  partagél 
entre  ses  quatre  fils.  Caribert  régna  à  Paris,  Chilpéric  à| 
Soissons,  Sigebert  à  Metz,  et  Gontran  à  Orléans. 

Quelles  furent  les  suites  de  ce  nouveau  partage  ? 

Ce  nouveau  partage  occasionna  de  grands  troubles  dansl 
l'état,  et  fut  la  cause  d'un  grand  nombre  de  meurtres  et  de| 
scandales. 

Caribert,  qui  était  pacifique  et  zélé  pour  la  justico,  aurait| 
fait  le  bonheur  de  ses  sujets,  s'il  n'eût  abandonné  l'admi- 
nistration des  affaires  à  nés  officiers,  afin  de  pouvoir  se 
livrer  plus  librement  à  ses  passions  déréglées.  Ce  prince 
étant  mort  sans  postérité,  ses  frères  se  partagèrent  son 
patrimoine.  '"    ' 

La  vie  de  Chilpéric  1er,  qui  s'étast  établi  à  Paris,  ne  fut 
qu'un  scandale  perpétuel  pour  ses  sujets.  Il  répudia  Gai- 
suinde  pour  épouser  Frédégonde,  la  plus  méchante  femme 
de  son  siècle.  Sigebert,  roi  de  Metz,  qui  avait  épousé 
Brunehaut,  sœur  de  Galsuinde,  voulant  venger  sa  belle-sœur, 
déclara  la  guerre  à  Chilpéric,  et  le  défit  ;  mais  peu  après, 
Frédégonde  le  fit  massacrer  lui-même.  Chilpéric,  fils  de 
Sigebert,  et  Gontran,  roi  d'Orléans,  voulant  mettre  un  terme 
à  tant  de  forfaits,  s'unirent  contre  Ghilpéric  ;  cette  guerre 
civile  n'eut  aucun  résultat  ;  mais  à  peine  était-elle  terminée 
que  Chilpéric  mourut  assassiné,  dit-on,  par  Frédégonde 
elle-même  (58i). 
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*"■■     SEPTIÈME  SIÈCLE.    '  ^^  '"^    '"* 

Quds  sont  les  principaux  événements  du  septième 
siècle,  par  rapport  à  la  France  î 

Les  principaux  événements  du  septième  siècle,  par 
rapport  à  la  France,  sont  la  continuation  des  guerres 
civiles  entre  Frédégonde  et  Brunehaut,  la  suite  des  suc- 
cesseurs de  Clovis,   et  le  gouvernement  des  maires  du 

palais*      '■'■'i  ■■  ?'ï'-î     '-.     i.'-       •,.,,;!-,.•■■■'■  -,,>;;,.:   %:   •;'^;»-);i!!i;/vi  ir» 

Quel  fui  le  successeur  de  Chilpéric  au  trône  de. Paris  f 

Ce  fut  Clotaire  II,  son  fils.  Ce  prince  n'ayant  que 
quatre  ans,  Frédégonde  gouverna  en  son  nom,  et  con-' 
tinua  la  guerre  contre  Childebert,  fils  de  Brunehaut. 
Frédégonde  mourut  au  moment  où  elle  se  croyait  par- 
venue au  combla  de  ses  désirs.  Clotaire,  instruit  par 
les  leçons  de  sa  mère,  fit  périr  Brunehaut  au  milieu  de 
cruels  supplices,  égorgea  ceux  de  sa  famille  qui  pou- 
vaient lui  porter  quelque  ombrage,  et  réunit  sous  sa 
domination  toute  la  monarchie. 


Quel  fut  le  successeur  de  Clotaire  Ht 

Ce  fut  Dagobert  1er,  son  fils,  qui  gouverna  d'ubord 
en  prince  sage  et  modéré  ;  il  s'acquit  même  de  la  gloire 
par  les  avantages  qu'il  obtint  en  Germanie,  en  Espagne 
et  en  Gascogne  ;  mais  s'étant  ensuite  livré  à  la  débau- 
che, il  accabla  le  peuple  d'impôts,  et  se  fit  généralement 
détester.  *  Plus  occupé  de  ses  plaisirs  que  de  l'adminis- 
tration, il  laissa  prendre  aux  maires  du  palais  un  si 
grand  ascendant  que  l'on  préférait  la  protection  de  ces 
officiers  à  celle  du  roi  même.  Dagobert  mourut  à 
Epinay,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Denie, 
qu'il  avait  fait  bâtir.  C'est  de  son  temps  que  vivaient 
saint  Arnoud,  évêque  de  Metz,  et  saint  Eloi,  qui,  d'or- 
fèvre, devint  évêque  de  Noyon  (638.) 

Dans  quel  état  se  trouva  la  France  à  la  mort  de  Da- 
gobert ? 

Après  la  mort  de  Dagobert,  la  France  fut  encore  par- 
tagée  entre    eea  deux  fils,    Clovis  II    et  Sijjcbert  j  co« 
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deux  prioees,  qui  ouvrent  la  liste  dea  rois  fainéanta,! 
étant  trop  jeunes  pour  régner  seuls,  l'administrationl 
vBita  entre  les  mains  des  maires  du  palais.  L'un  d'eux,! 
nommé  Pépin  de  Landon,  '  gouverna  avec  sagesse  le! 
ioyaume  de  Sigebert;  Grimoald,  qui  lui  succéda  dansl 
l'administration,  fut  cruel  et  ambitieux  ^  il  essaya  mémel 
de  placer  son  fils  sur  le  trône  après  la  mort  de  Sigebert,! 
mais  cette  usurpation  prématurée  n'eut  aucun  succès, 
et  l'Austrasie  se  réunit  elle-même  à  la  Neustrie,  où  régnait 
Clovis,  deventi  par  là  seul  roi  (656).      ^  , ,  „^  f 

Après  la  mort  de  Clovis,  le  royaume  fut  encore  divisé 
entre  ses  fils.  Clotaire  III  eut  la  Neustrie,  et  Ghifdéricl 
II,  l'Austrasie  ;  Thierry,  étant  encore  au  berceau,  n'eut 
d'abord  aucune  part  à  l'héritage  de  sor  père.  Sainte 
Bathilde,  mère  des  deux  souverains,  eut  la  principale 
part  dans  le  gouvernement  des  états  de  Clotaire,  âgé 
seulement  de  cinq  ans.  Dans  plbsieurs  provinces,  lesi 
Gaulois  étaient  encore  distingués  des  Francs,  et  vivaient 
dans  une  espèce  d'esclavage  ;  la  vertueuse  reine  en  dé- 
livra un  grand  nombre  à  prix  d'argent,  et  eut  ainsi 
l'honneur  de  porter  le  premier  coup  au  tyrannique  usage 
de  la  servitude  en  Europe.  C'est  ainsi  qu'elle  employait 
'  Ron  crédit  et  ses  biens  lorsque  Ebroin,  maire  du  palais, 
l'obligea,  à  force  de  vexations,  de  lui  abandonner  l'ad- 
ministration des  affaires.  Bathilde  se  retira  au  monastère 
de  Chelles,  qu'elle  avait  fondé,  et  où  elle  finit  sainte- 
ment sa  vie.  Clotaire  III  mourut  aussi  peu  après  (670). 
Le  jeune  Thierry  fut  alors  placé  sur  le  trône  de  Neustrie 
par  Ebroin,  qui  prit  la  tutelle  du  prince  ;  mais  l'ambition 
du  maire  du  palais  effraya  les  ^ands.  Bientôt  Ebroin 
et  le  jeune  Thierry  furent  enfermés,  et  \<ss  Austrasiens 
prolcamèrent  Childéric  II  roi  de  toute  la  France  (671). 

Qui  succéda  à  CAiidéric  II  ?  - 

Ce  fut  Thierry,  son  frère.  Childéric,  loin  de  suivre 
les  sages  conseils  de  saint  Léger,  maire  du  palais,  de- 
vint cruel  et  débauché  ;  il  périt  assassiné  avec  sa  femme 
et  son  filsy  en  673»  Ebroin  sortit  en  même  temps  de 
prifoni  et  se  fit  déclarer  maire  du  palais.    Les  premiers 
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actes  de  son  administration  furent  l'assassinat  de  saia- 
Léger.  A  la  mort  de  Dagobert,  fils  de  Sigebert,  qu 
régnait  en  Austrasie,  et  qui  périt  dans  une  sédition,  les 
Austrasiens,  ne  pouvant  souffrir  la  domination  d'E- 
jbroin,  proclamèrent  Pépin  d'Héristal  et  Martin,  qui  les 
gouvernèrent  **n  qualité  de  ducs. 

Quels  fureni  les  successeurs  de  Thierry  ? 

Les  successeurs  de  Thierry  furent  Clovis  III,  et 
Childebert  III.  Pépin  d'Héristal  continua  de  gouverner 
en  leur  nom.   ^     ,•,«,,      ,  s 
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HUITIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  ks principaux  événemenis  du  huHiéme  siècle, 
par  rapport  à  la  France  1 

Les  principaux  événements  du  huitième  siècle,  par 
rapport  à  la  France,  sont  la  chute  de  la  dynastie  méro- 
vingienne, les  exploits  de  Charles  Martel^  l'avènement  au 
trône  de  la  dynastie  v  u  iovingienne,  les  règnes  des  deux 
plus  illustres  seuvjtaia  de  cette  race,  Pepin»le-Bref  e| 
Charlemagne*  ;é  ,     ^  .  ;;  •:.*^-    a  u*  /  tj/t^L 

Quels  /tarent  les  derniers  rois  de  la  dynastie  méromn" 
gienne  ? 

Les  derniers  rois  de  la  dynastie  mérovingienne  furent 
Dagobert  III,  Ciotaire  IV,  Chilpéric  II,  Thierry  IV,  et 
Childéric  III.  Les  maires  du  palais,  et  notamment 
Chartes  Martel,  fils  de  Pépin  d'Héristal,  eurent  toute 
la  gloire  du  gouvernement  et  des  victoires  que  les  Français 
remportèrent  sur  leurs  ennemis.  -^'v-r>%>^^x^^ 

•^  gui  Martel  fit-il  la  guerre  ?     ;?  :i/;ff«*   -  î^il  tfe  .11/ 

Charies  Martel  fit  d'abord  la  guerre  aux  peuples 
d'Allemagne,  qui  attaquaient  sans  cesse  les  frontières 
du  nord,  et  ensuite  aux  Sarrasins  ou  Arabes,  qui,  s'é* 
tant  emparés  de  l'Espagne,  menaçaient  d'envahir  la 
France. 

Donnez  quelques  détails  de  la  victoire  remportée  par 
les  Français  sur  les  .arabes  ou  Sarrasins.  "* 

Une  armée   innombrable  do  Sarrasins,    sous  la  cou- 
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duite  d'Abdérame,  s'avança  vere  ia  Loire,  après  avoir! 
ravagé  toutes  les  provinces  méridionales.  Charles  marchai 
à  sa  rencontre,  et  la  joignit  entre  Tours .  et  Poitiers.! 
Le  choc  fiM  terrible  entre  ces  deux  armées  accoutumées! 
à  vaincre.  Les  Sarrasins,  supérieurs  en  poi^bre,  résis- 
taient avec  fureur,  lorsque  Charles  envoya  quelques! 
troupes  pour  attaquer  brusquement  le  camp  ennemiJ 
et  tailler  en  pièces  les  soldats,  les  femmes  et  les  enfants! 
qui  y  étaient  restés  ;  les  cris  de  ces  malheureux  répandirent| 
le  trouble  dans  1    rmée  arabe. 

Cependant  Abdérame  était  parvenu  à  rétablir  le  combat  ;| 
maiâ  il  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  la  victoire  resta  auxi 
Français.  On  dit  que  trois  cent  mille  Sarrasins  restèrent! 
avec  leur  chef  Qur  le  champ  de  bataille.     •       ^ 

A  la  mort  de  Thierry,  Charhb  Martel  gouverna  eousl 
le  nom  de  duc.  Il  mourut  à  cinquante-trois  ans  et  fut| 
enterré  à  Saint  Denis.  'S  .^.ii\&m^is:;>^'K.  :£i';:rrvO?ui(ti  kkWi 

Qui  succéda  à  Charles  Martel  dans  le  gouvernement  de\ 
la  monarchie?  M,(;*ii».- 

r  Ses  deux  fils,  Carloman  et  Pepîn.  Bientôt  Carlotoan,! 
renonçant  à  toutes  les  grandeurs  humaines,  se  retira 
dans  le  monastère  du  Mont-Cassin,  où  11  vécut  et  mourut 
saintement.  Pépin,  resté  seul  au  pouvoir,  crut  pouvoir 
faite  le  dernier  pas  vers  le  trône,  et  se  fit  proclamer  par 
les  grands  de  la  nation,  qu'il  avait  réunis  à  Soissons  (752). 
Childéric  III,  qui  avait  élé  nommé  roi  à  la  niort  de 
Charles  Martel,  fut  rasé  et  enfermé  dans  le  monastère 
Saint-Bertin,  à  Saint.Omer,  où  il  mourut  en  754».  Avec 
lui  finit  la  race  des  Mérovingiens  après  avohr  régn6 
deux  cent  soixante-^t-onze  ans  depuis  l'avènement  de| 
Ci o vis  1er,  et  donné  vingt-deux  eouverains  qui  ont  régné 
à  Paris. 

Que  fit  Pépin  après  son  élévation  à  la  royauté? 

Pepin-le-Bref,  se  voyant  à  la  tête  du  royaume,  se  fit 
couronner  à  Soiasons  par  Bonif&cc,  évêque  de  Mayenco 
%i  apôtre  de  la  Germanie.  -Peu  après,  sollicité  par  le 
pape  Etienne  III,  il  porta  ses  afmej  contre  Astotphe, 
roi  dç9  LQmbardsy  qui  menaçait  Kome.    4B^olpbe  obtint 
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paix  moyennant  une  somme  considérable  et  avec  la 
)messe  de  laisser  au  pape  la  libre  possession  des  terres 
iquises  par  Pépin.  Telle  fut  l'origine  de  la  puissance 
nporelle  des  papes  (756.)         >       -,   >i        ^.    . 

|Charlemagne  et  Carloman,  ses  fils  ;  mais  Carloman 
mt  mort  peu  après,  Charlemagne  resta  seul  maître  de 
bte  la  monarchie.  .    - 

Domiez  quelques  détails  sur  le  règne  de  Clmrlemagne  ? 

Charlemagne  donna  au/oyaun^.e  de  France  une  gloire 
un  lustre  qu'il  n'avaîl  jamais  eu  jusqu'à  cette  époque, 
délivra  les  frontières  de  l'invasion  des  Saxons,  défit 
idier,  roi  des  Lombards,  et  le  força  de  rendre  les  terres 
5  l'Eglise  qu'il  avait  usurpées.  Didier  fut  envoyé 
isonnier  en  France,  et  Charlemagne  se  fit  proclamer 
i  des  Lombards.  Les  Saxons,  conduits  par  Witikind, 
reut  les  plus  redoutables  ennemis  que  Charlemag  ;9 
it  à  combattre,  et  il  ne  les  dompta  qu'après  la  sou- 
ission  de  Witikind,  qui  lui  fut  ensuite  fidèle.  Il  vain- 
lit  aussi  les  Avares  ou  Huns,  et  fit  la  conquête  de  le^ 
avière,    i,.  ^  > 
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Comment  Charlemagne  fut-il  couro?iné  empereur  T 

Charlemagne  se  trouvant  à  Rome,  Tan  800,  se  rendit 
l'église  pour  assister  à  l'office  divin  de  la  fête  de  Noël  j 
)  pape  Léon  lui  mit  la  couronne  impériale  sur  la  tête, 
t  le  salua  empereur  des  Romains  ;  alors  toute  l'église 
îtentit  des  acclamations  du  peuple,         .         .    ir-ii>.,: 

LcL  gloire  des  conquêtes  est-elle  la  seule  cfue  Charle-> 
lagne  se  soit  acquise  ?      ..  .^;.   ,-  .    -      -    ,- 

Outre  la  gloire  des  conquêtes,  Charlemagne  se  fit  eut' 
oie  remarquer  par  son  zèle  pour  la  religion,  par  la  sa^ 
;esse  de  son  administration,  par  sa  charité  envejs  les 
mivres,  et  par  les  efforts  qu'il  fit  pour  l'instruction  de 
on  peuple.  Ces  belle«  qualités  lui  ont  fait  donner  gé- 
léralement  le  titre  de  saint,  comme  la  valeur  lui  mérita 
3  titre  de  grand.  Il  mourut  en  8 14  à  Aix-la-Cbapell§ 
ù  il  avai^  établi  le  siège  do  son  vaste  em|>ir©. 
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Ky ^    ?..        NEUVIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  neuvit 
siècle,  par  rapport  à  la  France  ? 

Les  principaux  événements  du  neuvième  siècle, 
rapport  à  la  France,  sont  le  démembrement  et  la  déè 
dence  de  l'empire  carlovingien,  l'affermissement  du  il 
gime  féodal,  et  les  ravages  des  Normands  en  France.  | 

Quel  fut  le  $    cesseur  de  Charlcmagne  ?     ,  :: 

Ce  fut  Louiss  surnommé  le  débonnaire  à  cause  d'u 
bonté  qui  allait  jusqu'à  la  faiblesse.    Ce  prince  ayi 
partagé  son  empire  entre  ses  fils,  Lothaire,  Louis 
Pépin,  voulut  ensuite  former  une  quatrième  part 
faveur  d'un  autre  enfant  qu'il  avait  eu  de  Judith, 
seconde  femme.     Ses  trois  enfants  dénaturés  se  réyi 
tèrent  contre  lui,  le  vainquirent^  et  le  firent  déjK>ser 
une  assemblée  d'é .  êques  et  de  seigneurs  réunis  à  Sôil  A  Cl 
sons.    Plus  tard,  rétabli  sur  le  trône  par  les  seigneu^e  prir 
.de*  sa  cour,  il  désigna  son  fils  Charles  pour  être  s< 
successeur,  ce  qui  occasionna  de  nouveaux  troubles, 
mourut  en  allant  faire  la  guerre  à  son  fils  Louis,  roi 
Bavière.  ,  *,: 
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Que  sait-on  de  CJuirles-le-Chauve,  fis  et  successeur 
Louis^e-Déhonnaire  ?    .  -  .    ., 
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Charles-le-Chauve  faisait  la  guerre  à  ses  frères  lorsqii 
les  Normands,  qui,  du  vivant  de  Louis-le-DébonnairA^jgj^ 
avaient  déjà  envahi  plusieuris  provinces  de  rempire»  l'en 
s'emparèrent  de  Nantes,  de  Tours,  d'Orléans,  de  Rouen  maître 
et  mirent  le  siège  devant  Paris.    Charles,  au  lieu  d 


mteni 


les  combattre,  leur  offrit  de  l'argent,  et  ils  se  retirèrent  p^èsi] 
Ce  prince  fut  empoisonné  par  le  juif  Sédécias,  en  re 
venant  d'Italie,  où  il  était  allé  pour  recueillir  la  suc 
cession  de  Lothaire,  mort  quelque  temps  auparavant 

Quel  fut  le  successeur  de  Charles-le-Chauve  ? 

Ce  fut  Lmiis-le-Bègue.     C'est  particulièrement  soui    Jv^^ 
ee  prince  que  prit  naissance  le  règne  féodal.    Les  bé     •*-'^ 
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iéfices  accordés  par  les  rois  de  la  première  race  à  quel- 
lues  seigneurs,  afin  de  se  les  attacher,  étant  devenus 
|éréditaires,  ceux  qui  les  possédaient  les  divisèrent  à 
$ur  tour,  afin  de  se  créer  à  eux-mêmes  des  vassaux  ou 
ibordonnés,  et  des  appuis.  Ces  seigneurs  devinrent 
ni  à  peu  indépendants  dans  leurs  possessions  et  ou- 
liérent  qu'ils  devaient  respect  et  obéissance  au  sou- 
srain. 

Quels  furent  les  successeurs  de  Louis-h' Bègue  ? 

Ses  fils,  Louis  et  Carloman,  qui  régnèrent  conjointe- 
lent.  Ces  princes  donnèrent  l'exemple  de  i  union  la 
[us  parfaite  ;  ils  Axfbnt  la  guerre  aux  Normands  et  à 
psieurs  seigneurs  qui  avaient  entrepris  de  démembrer 
empire. 

A  qui  appartenait  la  couronne  après  la  mort  de  Louis 
de  Carloman  ? 

A  Charles-le-Simple,  fils  posthume  de  Louis-le-Bègue. 

|e  prince  étant  encore  au  berceau,  on  ofirit  le  gouver- 

itaent  à  Charles-lè-Gros,  qui  était  empereur  d'AUe- 

lagne,  dans  Tespérance  qu'il  chasserait  ^'-   Normands 

pi  désolaient  le  pays.    Mais  loin  de  repondre  aux 

îux  de  la  nation,  ce  faible  prince  n'osa  pas  déclarer 

guerre  aux  ennemis,  et  laissa  le  pays  dans  la  plus 
freuse  détresse  pendant  plus  de  dix-huit  mois.  Paris, 
irtout,  ne  dut  son  salut  qu'au  courage  d'Eudes,  son 
juverneur,  et  de  Geslin,  son  évèque.  Les  Français, 
idignés  de  la  lâcheté  de  Charles-le-Gros,se  soulevèrent, 

l'empereur  ayant  été  déposé,  ils  choisirent  pour 
laître  le  comte  Eudes,  qui  les  gouverna  avec  sagesse, 

les  délivra  de  la  tyrannie  de  leurs  ennemis.  Peu 
)rès  il  céda  une  partie  .m  royaume  à  Charles-le-Simple, 
nitenu  de  quelques  seigneurs. 


%^^^f^^\^^^^^*^^^s^t,^^,^^^^^^~  ^  * 


DIXIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  lesprincipaum  événements  du  dixième  siècle f 
Les  principaux  événements  du  dixième  siècle,  appel4 


eo 


■t::li. 


mm 


siècle  d'ignorance,  sont  rétablissement  des  Normand 
dans  la  Neustrie,  la  puissance  absolue  des  grands  sei| 
gneurs,  les  troubles  qui  amenèrent  la  chute  des  Carlo 
vingiens,  et  Tèlévation  des  Capétiens. 

J)ans  quel  état  se  trouvait  la  nation  à  la  mort  d*Eudc\ 

A  la  mort  d'Eudes,  Clmrles-le-Simple  resta  seul  pos 
scsscur  du  trône  ;  mais  les  grands  profitant  de  sa  fai] 
blesse,  prirent  un  nouvel  ascendant,  et  se  révoUèrer 
contre  lui.    Les  Normands,  conduits  par  le  famew 
RoUon,  profitèrent  des  circonstances,  et  s'emparèrei 
de  la  Neustrie,     Charles  fut  détrôné  par  les  seigneui 
et  mis  en  prison.  Son  fils  encore  en  bas  à?e,  fut  conduij 
en  Angleterre,  et  ne  régna  que  plus  tard,  sous  le  noi 
de  Louis  d'Outremer.  Robert,  frère  d'Eudes,  qui  s'étî 
emparé  du  pouvoir,  mourut  deux  ans  après.     Hugu( 
le-Grand,  son  fils,  aurait  pu  monter  sur  le  trône,  mail 
il  aima  mieux  y  placer  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  soj 
beau-frère. 


'An^ifÀ 


Quels  sont  les  principaux  évétiements  du  règne 
Haoul  et  de  ses  successeurs?        . ,   r.t     .,    .:..,... 

Le  règne  de  Raoul  ne  fut  qu'une  suite  de  révolte 
et  de  séditions  excitées  par  l'ambition  des  seigneursl 
Louis  d'Outremer  qui  lui  succéda,  voulant  secouer  il 
joug  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  fit  alHancj 
avec  Othon,  empereur  d'Allemagne.  Cette  allianci 
ayant  déplu  aux  seigneurs  français,  ils  se  révoltèrenl 
contre  le  roi,  et  le  contraignirent  à  se  retirer  dans  sel 
domaines  de  Laon  et  de  Bourgogne.  Lothaire  fils  el 
successeur  de  Louis  d'Outremer,  ayant  su  mettre  Hiij 
gues-le-Grand,  et  ensuite  Hugues-Capet,  son  fils,  danj 
'  ses  intérêts,  se  troiiva  en  état  de  revendiquer  ses  droits 
mais -il  ne  sut  pas  profiter  de  ses  avantages.  Louis  ^1 
son  fils,  surnommé  le  Fainéant,  qui  \vl\  avait  succédé! 
ne  régna  qu'un  an.  Avec  lui  s'éteignit  la  race  dti 
Carlovingiens,Bprès  avoir  régné  de  752  à  987,  et  donii«[ 
Uei:çe  rois  à  la  France. 
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ONZIÈME  SIÈCLE. 

Quel»  9ont  les   prtncipauat    ivénemenii   du   onzième 

Les  principaux  événementâ  du  onzième  siècle  sont  : 
règne  de  Hugues-Capet,  fondateur  do  la  dj-nastie  de» 
resta  seul  posl^P^^'®"^'  ^®  Robert-le-Pieux,  de  Henri  1er,  et  de  Phi- 
aut  de  sa  faiJp®  ^^^  »  ^®®  premières  croisades,  la  prise  de  Jérusalem 
se  révolté renï"'  '®^  chevaliers  français,  et  l'éclat  de  la  chevalerie. 

A  qui  appartenait  la  couronne  à  la  mort  de  Louis  Vy  dt( 
Fainéant?       ■  ,•'•^■■•'-4  "fv;' v''  ■»'',•'•  '■>-'*  .;,-.»,- ^.wm,^   n:,,  k».»_)j.^..«  .«^^^^^ 

A.  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  fils  de  Louis  d^Outremer; 

ais  ce  prince  s'étant  rendu    odieux  aux  Français,  la 

uronne  fut  donnée  à  Hugues-Capet,  qui  devint  ainsi 

premier  roi  de  la  race  des  Capétier:,,  en  987.    Hugues 

montra  digne  du  trône  par  sa  modération,  sa  prudence 

sa  juste  fermeté  ;  il  rétablit  Thonneur  du  trône  et  de  la 

tion.    On  attribue  souvent  à  ce  prince  rétablissement  de' 

pairie,  quoiqu'elle  remonte  à  l'origine  de  la  monarchie. 

n  appelait  pairs  tous  les  hommes  égaux  dans  le  mémo 

dre  :  ainsi  il  y  eut  les  pairs  militaires,  les  pairs  ecclésias- 

ues,  etc.,  et  chacun  devait  être  jugé  par  les  pairs.   Les 

irs  de  France  étaient  les  grands  vassaux  qui  relevaient 

médiatement  de  la  couronne  de  France. 
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n  4*     aUmncj  Comment  se  divise  la  dynastie  des  Capétiens  ? 

se  révoltèrenl  ^^  dynastie  des  Capétiens  se  divise  en  six  branches  :  lo. 
(tirer  dans  ser^l^  des  Capétiens  proprement  dits  ;  2o.  la  première  des 
)thaire  fils  e  ^lois  >  3o.  la  première  d'Oriéans  ;  4o.  la  seconde  des  Va- 
su  mettre  Hii   »s  ;  5o.  celle  des  Bourbons,  interrompue  par  la  révolution 

son  fils,  dan 
uer  ses  droits  Jurd'hui  régnante 

es.    Louis  V 
Lvait  succédé 


it  la  race  dci  ^o*^^^-^c-^*««^  ^^  ^^  Henri  1er  y  son  fils  ? 


987,  et  donii 


le  règne  de  Napoléon  ;  et  60.  la  seconde  d'Orléans^  au- 
ird'hui  régnante.  \  .-.>..    ..,.  ..  .^ ; 

Quelles  sont  les  principales  circonstances  des  fègnes  de 


Le  règne  de  Robert-le-Pieux,  ou  père  des  pauvres, 
Is  et  successeur  de  Hugues-Capet,  ne  fut  qu'une  suite 
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de  chagrins  domestiques  qui  rejaillirent  sur  toute  la  nation 
Ayant  épousé  Bertne,  sa  parente,  il  se  vit  abandonna 
même  de  ses  serviteurs,  à  cause  de  l'excommunication  qu 
Grégoire  V  avait  lancée  contre  lui.  Constance,  qu'il  époui 
ensuite,  devint  pour  lui  un  nouveau  sujet  de  peines  et  fi^ 
pour  les  peuples  un  scandale  perpétuel  !  C'est  elle  qui, 
première,  ordonna  contre  les  hérétiques  ces  supplices 
opposés  à  l'esprit  du  christianisme.  _  ; 

Qu*est'Ce  que  le  règne  de  Henri  ler,  fils  et  successeur 
Robert,  eut  de  remarquable  ? 

Le  règne  de  Henri  1er  fut  un  des  plus  calamileux  po 
la  nation  ;  pendant  trois  ans  on  ne  recueillit  ni  fruits,  ni 
grains  ;  les  peuples  furent  réduits  à  manger,  comme  les  ani- 
maux, l'herbe  qui   croissait  dans  les  champs  ;  la  gueri 
civile,  les  révoltes,  les  assassinats  devinrent  si  commun 
qu'on  voyait  des  hommes  assassiner  leurs  voisins  en  plei 
jour,  non  pour  les  dépouiller  de  leurs  biens  et  s'emparer  d 
quelques  pièces  de  monnaie,  mais  pour  les  dévorer  !    C 
habitudes  de  brigandage  et  de  meurtre  durèrent  encore  apr 
la  fin  de  la  disette.  Quelque  grande  que  fut  alors  l'influenci 
et  l'autorité  de  l'église  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  ell 
fut  impuissante  contre  d'aussi  grands  maux.    Elle  avait  d'a< 
bord  interdit  de  marcher  en  armes  et  de  se  faire  justice 
soi-même  en  aucun  temps,  et  cette  loi  fut  appelée  paiœ 
Dieu  !    On  dut  se  borner  plus  tard  à  la  irève  de  Dieu,  qui 
défendait  toute  hostilité  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'à 
lundi  matin,  ainsi  que  les  jours  de  fête  et  de  jeûne. 

Quel  fut  le  successeur  de  Henri  1er  ?  /-- 

Ce  fut  Philippe  1er,  son  fils.  Ce  prince,  qui  prenait  le 
parti  de  tous  les  ennemis  de  Guillaume-le-Conquérant, 
s'étant  permis  une  plaisanterie  sur  l'embonpoint  de  ce  roi,  se 
vit  forcé  de  soutenir  contre  lui  une  guerre  désastreuse,  dont 
il  ne  fut  délivré  que  par  la  mort  de  Guillaume. 

Quel  grand  événement  eut  lieu  sous  Henri  1er  f  . 
C'çst  sous  Ilénri  1er  que  commencèrent  les  croisades 


\ 


ii^ 


oute  la  nationlflt-à-dire)  lefl  guerres  contre  les  mahométansi  qui,  s'é* 
it  abandonnât  emparés    de   la  Palestine,  en   éloignaient  tous  les 
lunication  qùBétiens  par  toutes  sortes  de  vexations. 
B,  qu'il  épouJ^j^^//^  f^^^  l'occasion  de  la  première  croisade  ? 

est  elle  oui  îfr'^^'*'"  ^^»  instruit  par  Pierre  l'Ermite  de  l'état  deplo- 
^  '  ^le  où  il  avait  vu  la  Palestine,  assembla  un  concile  à 
rmont,  et  y  fit  prêcher  une  guerre  sainte  contre  les 
rcs.  A  la  voix  du  pontife,  une  multitude  de  Français 
lit  la  croix,  et  partirent  pour  la  terre  sainte,  ayant  à  leur 
Godefroy  de  Bouillon  et  Robert,  comte  de  Flandre,  et 
utres  seigneurs.  Tous  ceux  qui  prenaient  part  à  cette 
édition  portaient  sur  leurs  vêtements  une  croix  d'étofia 
•■^  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  croisés.  L'armée  marcha 
omme  les  aniMyjgtQirea  en  'victoires  :  en  peu  de  temps  les  Turcs  sont 
PS  ;  la  guerr^gsés  de  la  Palestine,  et  Godefroy  est  nommé  roi  de  Jé- 
lem.  Son  règne,  ainsi  que  ceux  de  ses  trois  premiers 
cesseurs,  fut  glorieux  ;  mais  les  Turcs  devaient  bientôt 
à  peu  reprendre  l'ofTeusive.  Malgré  la  valeur  des  Tem- 
rs  et  des  autres  ordres  religieux  militaires,  qui  avaient 
institués  pour  la  défense  des  saints  lieux,  en  1187,  le 
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les  chrétiens  possédaient  dans  ces  contrées. 


DOUZIÈME  SIÈCLE. 

els  sont  les  principaux  événements  du  douzième 
lel 

iCs  principaux  événements  du  douzième  siècle  sont  : 

ranchissement  des  communes  sous  le  règne  de  Louis-le- 

)S,  une  nouvelle  croisade  prêchée  par  saint  Bernard,  sous 

-Conquérant,  ijg-le  Jeune,  et  le  commencement  des  guerres  avec  l'An- 


qui  prenait  l6 


fit  de  ce  roi,  se 
istreuse,  dont 


lerf 

les  croisadesi 


erre,  qui  eurent  sous  les  règnes  suivants  de  si  funestes 
es  pour  la  France.  - 

Comment  V affranchissement  des  communes  s^opéra-t-il  ? 

Quelques    villes    avaient    conservé    le    droit    qu'elles^ 
aient  des  Romains  de  pouvoir  se  choisir  librement* 


lui»  'M'' 
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^08   magistrats,  et  da   se  gouverner   elles-mêmes,    saij 
ètro   soumises  à  aucun  seigneur  ou  suzerain  ;  plusiei 
outres    demandèrent    la     même    faveur.    Louis-Ie-GrJ 
ayant   ûivorisé  de  tout  son  pouvoir  ces  tendances^ 
grand  nombre    de   villes   secouèrent   \e  joug  du  régit 
féodal,  et,  constituées  en  communes,  elles  se  soumirej 
directement  à  l'autorité  royale* 

Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  voyant  que  Louis-lJ 
Gros  afiermissuit  ainsi  son  pouvoir  en  s'appuyant  81 
les  communes  contre  les  seigneurs,  lui  déclara 
guerre  ;  il  sut  même  mettre  [^empereur  d'Allemagnj 
Henri  V,  dans  ses  intérêts  contrê^la  France  ;  mais  mal^ 
ce  puissant  auxiliaire^  les  armées  françaises  furent  presqJ 
toujours  victorieuscsé 

Quels  conseils  Louis-le-  Gros  dorina-t-iîf  avant  de  ^Tiolue  fut 
rir^  à  son  fils  LouiS'h- Jeune?  Béglilie 

Louis-Ie-Gros  étant  près  de  mourir,  dit  à  son  fils  :  ^*  Mj 
"  fils,  vous  allez  me  succéder  ;  régnez  plus  saintement 
'<  plus  justement  que  moi  ;  observez  la  religion  de  vi 
«*  pères,  protégez  l'Eglise,  les  pauvres,  les  orphelins  ; 
<<  royauté  est  une  charge  que  Dieu  vous  confie^,  et  doot| 
•*  vous  demandera  compte  à  votre  mort.'' 

Quel  fut  le  successeur  de  Louis-h-Gros  7 

Ce  fut  Louis  VII,  son  fils^  dit  le  Jeune  (1137.) 
mariage  de  ce  prince  avec  Eléonore  d'Aquitaine  ajouta 
domaine  royal  les  provinces  du  Poitou,  du  Limousin,] 
duché  de  Gascogne,  et  les  comtés  de  Bordeaux  et  d'Age 
ce  qui  n'empêcha  pas  Thibaut,  comte  de  Champagne,  del 
déclarer  la  guerre.  Le  roi  le  battit  sur  tous  les  point 
mais,  irrité  contre  les  habitants  de  Vitry,  qui  avaient  Ion 
temps  refusé  de  se  rendre,  il  réduisit  la  ville  en  cendn 
sans  même  épargner  l'église,  où  s'étaient  réfugiées  plus 
treize  cents  personnes  !  En  expiation  de  ce  crime,  le  t  oulant 
fît  proclamer  une  nouvelle  croisade  par  saint  Bernard,  ue 
partit  avec  l'empereur  Conrad  pour  la  Palestine,  laissa  ais  de 
Tadministration  du  royaume  au  sage  Soger,  abbé  de  Sait 
Denis.     L'expédition  fut  des  plus  malheureuses  ;  malg  )i   d'/ 
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courago  des  princes  et  de  leurs  armées,  prcsquo  toutd 
noblesse    française  périt  victime  de  la    trahison   de« 
Sreca  qui,  sous  prétexte  de  les  conduire  par  des  chemins 
irs,  les  livrèrent  aux  Turcs. 

Cependant  le  roi  ayant  à  se  plaindre  de  la  conduite 
J'Eléonore,  fit  casser  son   mariage  avec  elle,  sous  pré- 
•     .  .jexte  de  parenté.     Ce  divorce  eut    des  suites  funestes 
que    Louis-W  y^  ^^  France.    Eléonorc  épousa  Henri,  duc    de   Nor- 
^"PW*"*  mandie,  qui   étant  devenu  roi   d'Angleterre,  se  trouva  en 
ai    déclara    U^^^q  ^^jnpg  maître  d'une  partie  de  la  France.    Dès  lors, 
rivalité  entre  les  deux   nations  se  ranima,  et  la  lutlo 
'eut  presque  plus  d'interruption. 

Les  écoles  de  Paris  jouirent  d'une  brillante  réputation 
us  le  règne  de  Louis-le-Jeune.     C'est  aussi  de  son  temps 
,  avant  di  mo|ne  fut  posée,  par  Alexandre  III,  la  preiAière  pierre  de 
église  Notre-Dame  do  Paris.  "".  •[  ' 
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TREIZIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  treizième  siècle? 

Les  principaux  événements  du  treizième  siècle  sont  : 
s  nouvelles  croisades  qui  eurent  lieu  sous  le  règne  do 
hilippe  II,   dit  Auguste  ;  la  fondation   de  l'empire  des 

tins  à  Constantinople  ;  les  guerres  avec  l'Angleterre  ; 
|e11es  qui  furent  faites  contre  les  Albigeois  ;  le  règne  de  saint 
ouis  ;  la  défaite  des  Français  parles  infidèles  ;  les  vêpres 
ciliennes  sous  Philippe-le-HarJi. 

Quels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  du  règne    de 
hilippe  II 1 

Philippe  II,  les  armes  à  la  main,  força  les  Anglais  de 
uitter  le   territoire   français    qu'ils   envahissaient;    puis. 


ue  Saladin  avait  renversé,  il  établit,  pour  subvenir  aux 


ladine  ;  il  s'unit  ensuite  à   Richard  1er,  Cœur-de-Lion, 

,  maigri   d'Angleterre,  et  à  Frédéric    Barberousse,    empereur 

Allemagne.     Frédéric  mourut  en  Asie,   et  peu    après 
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la  jaloudie  ayant  divisé  les  deux  autres  souverains,  ^i>il'PM«nnt 
repassa  en  France  et  déclara  la  guerre  à  Richard  ;  niaiffAmp 


ayant  été  défait,  il  fut  obligé  de  conclure  une  lrè,ve. 

Jean-Sans-Terre  étant  monté  sur  le  trône  d'Angleterr 
appela  l'empereur  Othon  à  son  secours  contre  la  Franccl 
qui  soutenait  Arthur,  fils  de  Richard  ;  mais  malgré  cett( 
coalition,  Philippe  gagna  la  fameuse  bataille  de  Bouvines] 
Philipe  II  s'occupa  beaucoup  do  l'embellissement  de 
Paris  ;  il  en  fit  paver  les  rues,  y  fit  construire  des  marchés] 
des  halles,  etc. 
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Dites  quelque  chose  de  rétablissement  de  Vempîre  dt 
Latins  à  Constantinople  ? 

Le  pape  Innocent  III  ayant  fait  prêcher  une  nouvellv-  ^   . 
croisade  par  Foulques,  curé  de  Neuilly,   un  grand  nombre!  ^"^ 
de  Français  prirent  de  nouveau  la  croix,  et  partirent  poiiil  Son 
la  Pvilestine.     Ayant  éprouvé    quelques  exactions  de   laio^^®  ^ 
part  de  l'empereur  de  Constantinople,  ils  lui  firent  la  guerrel  ^om 
le  détrônèrent,  et  mirent  Baudoin,  un  de  leurs  principauxlFa«i< 
chefs,  à  sa  place.    L'expédition  n'eut  pas  d'autre  résultat!  char 

Que  sait-on  de  Louis  VI III  '^^^  ^" 

Louis  VIII,  qui  fut  surnommé  Cœur-de-Lion,  à  causol 
vie  son  grand  courage,  eut  de  grands  avantages  sur  Henri  IIlJ 
roi  d'Angleterre,  et  lui  enleva  le  Limousin,  le  PérigordJ 
le  pays  d'Aunis,  etc.  Mais  il  abandonna  le  cours  de  sesl 
conquêtes  pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois,  qui  étaient  it  ve 


yant 
mass 
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des  hérétiques  de  la  province   d'Alby,  dont  les  erreurs 
furent  souvent  séditieuses. 

1  *  h' 

Quel  fut  le  règne  le  plus  reTïlarquahîe  de  la  première 
branche  des  Capéliens'i        ^  ^   ^    .,,,*.  n       ,  iiH 

Celui  de  saint  Louis  :  ses  vertus  l'ont  fait  placer  au 
nombre  des  saints.  Ce  prince  n'ayant  que  onze  ans 
lorsque!  succéda  à  son  père,  la  régence  fut  confiée  à  ta 
reine  Blanche  sa  mère.  Parvenu  à  l'âge  de  majorité,  il 
soumit  le  comte  de  La  Marche,  qui  s'était  révolté  con- 
tre lui,  et  remporta  sur  les  Anglais  les  fameuses  batailles 
de  Saintes  et  de  Taillebourg,  où  il  fit  un  butin  immense; 


Àrrag 
obtint 


Quels 
atorzi 

Les  é^ 

!cle  se 
règn( 
ns  la  ; 
Jean- 


rains,  Pliillpp 
lichard  ;  maii 
î  lrè,ve. 
3  d'Angleter 
itre  la  France 
î  malgré  vei\{ 
!  de  Bouviiies 
tlissement     de 
s  des  marchés, 


*e  Vempîre  de 


une  nouvelle 
grand  nombre 
partirent  poui 


67 

# 

ant  enlevé  tout  le  bagage  de  Tarmée  ennemie,  et 
ême  les  bijoux  de  Henri  III,  qui  commandait  en  per- 
nne.  Louis  étant  tombé  malade,  fit  vœu  d'aller  au 
cours  des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  et  s'embarqua; 
our  cet  effet  à  Aigues-Mortes  j  fait  prisonnier,  par  suite 
e  la  bataille  de  Massoure,  il  rendit  Damiette  pour  sa 
mçon,  et  paya  celle  des  prisonniers  français.  Ce  bon 
ince  mourut  de  la  peste  devant  Tunis,  qu'il  assiégeait, 
1  se  rendant  en  Palestine  pour  une  seconde  expédition, 
n  doit  à  saint  Louis  un  grand  nombre  de  fondations, 
itre  autres  celle  de  Quinze-Vingts,  en  faveur  de  trois 
înts  soldats  à  qui  les  infidèles  avaient  fait  crever  les 
nix. 

Qui  est-ce  qui  succéda  à  Saint  Louis  î  ■    '[  .  ^'" 

Son  fils,  Philippe  m,  dit  le  Hardi.     C'est  sous  le 
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[actions  de  la  o^^©  ^^  ce  prince,  qu'eut  lieu  le  massacre  connu  sous 


nom  de  Vêpres  Siciliennes, 

Faites  le  récit  ahrcs,é  de  cet  événement  î    ' 

Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  avait  été  in- 
îsti  du  royaume  de  Sicile  et  de  Naples  ;  maîf  sa  dureté 
yant  fait  détester  par  les  habitants,  ceux-ci  résolurent 
massacrer  tous  les  Français  ;  le  son  des  cloches  qui, 
jour  de  Pâques  de  l'an  1282,  devait  appeler  les  fidèles 
'église,  fut  pris  poik  le  signal  du  carnage,  auquel  très 
Il  de  Français  échappèrent.     Philippe-le-Hardi,  vou- 


it  les  erreurs 
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s,  qui  étaient  it  venger  ses  compatriotes,  marcha  contre  Pierre 
Arragon,  ace  isè  d'avoir  conseillé  le  massacre  ;  mais 
obtint  peu  de  succès,  et  mourut  peu  après. 


K 


1  V 


QUATORZIÈME  SIÈCLE. 


* 


Quels  sont  les  événements  les  plus  remarquables  du 
atorzième  sicde  ? 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  quatorzième 
!cle  sont  :  les  guerres  entre  lu  France  et  l'Angleterre  ; 
règne  de  "Philippe-le-Bel  j  l'avènement  des  Valois  * 
ns  la  personne  de  Philippe  VI  ;  le  règne  malheureux 
Jcan-lc-Bon,  et  celui  de  Charles  V,  dit  le  Sage.  .j>  ;n 


"n 


M'i'h, 


01 


% 

Comment  Philippe-le-Bel  signala-t-il  U  cotnmên 
ment  de  son  régne 'i 

Philippe-le-Bel,  déjà  roi  de  Navarre  par  son  maria 
avec  Jeanne  de  Navarre,  ayant  été  proclamé  roi 
France,  prit  la  Guienne  sur  Edouard  1er,  roi  d^Angl 
terre.    Ayant  ensuite  déclaré  la  guerre  aux  Flaraan 
il  perdit  la  bataille  de  Courtrai,  où  périrent  une  mult 
tude  de  gentilshommes,  entraînés  par  une  ardeur  impr 
dente.    Peu  après  il  prit  sa  revanciie,  en  remportant 
célèbre  bataille  de  Mons-en-Puelle.    De  concert  av 
*  Clément  V,  il  abolit  l^ordre  des  Templiers  dans  ses  étati 
où  ils  s'étaient  retirés  après  la  prise  de  la  Palestine 
de  Tîle  deMalte  par  les  Musulmans  ;  il  en  expulsa  aui 
les  Juifs.     Philippe-le-Bel  est  le  premier  roi  de  Fran 
qui  ait  réuni  les  états  généraux. 

Qui  est-ce  qui  succéda  à  Philippc-le-Bel  î  ■ 

Ses  trois  fils,  savoir  :  Louis  X,  surnommé  le  Huti 
Philippe  V,  dit  le  Long,  et  Charles-le-Bel,  qui  montèrei 
successivement  sur  le  trône.     Charles  de  Valois  exer^ 
la  plus  grande  autorité  sous  le  règne  de  Louis  X  ;  il  1 
augmenter  les  impôts,  veiidit  les  charges  judiciaires, 
rappela  les  Juifs  moyennant  une  contribution  qu'il  lei 
fit  payer.  Louis  X  permit  aux  serfs  royaux  de  racheti  ^j'^'' 
leur  liberté,  en  disant  que,  suivant  le  droit  de  la  7iatur  ''  *' 
chacun  doit  naître  franc. 

Peu  après  le  couronnement  de  Philippe-le-Long,  plÉécU 
sieurs  provinces  furent  affligées  d'une  cruelle  mortalit*^  *  • 
les  Juifs,  accusés  d'avoir  fait  empoisonner  les  puits 
les  fontaines,  furent  de  nouveau  chassés  de  France  Inain 
dé|X)uillés  de  leurs  richesses.  Charles  IV,  dit  le  B( 
étant  monté  sur  le  trône,  fit  la  guerre  aux  Anglais,  le  le  jo 
prit  plusieurs  villes  \  mais,  plein  de  justice  et  d'équit  le  p, 
u  les  rendit  ensuite.  Par  le  même  motif,  et  pour  i  ^alei 
j«s  rallumer  le  feu  de  la  guerre,'  il  refusa  la  couroni 
impériale,  que  lui  fit  ofîrir  le  pape  Jean  XXII.  Avi  „^  ^ 
lui  s'éteignit  la  première  branche  des  Capétiens,  q  me  e 
avait  régné  de  987  à  1328,  et  donné  quatorze  rois.      [  se 

Quel  fut  le  premier  roi  de  la  branche  des   Valo^  lisaq 
$ecQnde  des  Capétiens  X 
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il  le  commêm 

\.         r       ■ 

par  son  maria 
proclamé  roi 
2r,  roi  d'Angl 
e  aux  Flaman 
rirent  une  mult 


Ce  fut  Pliilippe  VJ,  dit  de  Valois,  descendant  do  saint 
iOuis. . 

Que  sait'On  de  plus  rcmarqvtahle  du  règne  de  Philij^pê 
Valois? 


Le  règne  de  Philippe  de  Valois  fut  signalé  par  de 
mnds  événements.  D'abord,  ses  troupes  de  terre  ga- 
ne  ardeur  imprulnèrent  une  mémorable  victoire  sur  les  Flamands  révoltés  ; 
3n  remportant  Ifcaig  go^  armée  navale  fut  défaite  par  les  Anglais  au  combat 
3e  concert  avete  l'Ecluse.  Peu  après  il  perdit  la  bataille  de  Crécy,  où 
;rs  dans  ses  étatft^rirent  une  multitude  de  gentilshommes  français.    Par 

iiitA  Ao.  cette  victoire,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  se 


e  la  Palestine  juite  de  .....  . ..,  x.uwua.a  xx.,  lui  u  .x.igictci.c,  .« 

en  expulsa  a^^it  maître  d'une  partie  de  l'Artois,  et  en  particulier  de  la 

ille  de  Calais.  Une  épidémie  jusqu'alors  sans  exemple 
int  se  joindre  aux  malheurs  de  la  guerre  et  aux  désastres 
l'une  horrible  famine. 
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Qui  est-ce  qui  succéda  à  Philippe  de  Valois  î 


Ce  fut  Jean,  surnommé  le  Bon,  son  fils  ;  ce  prince  ayant 
urpris  Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui  ravageait 
a  France,  le  fit  mettre  en  prison.     Alors  quelques  mécon- 

7'iux^de'^racheti  ^^^^    profitant  de  l'occasion,  embrassèrent  le  parti    de 

Lô^^^n  Jn  ^.^/./rF^ai^ï^^s,  ct  continuèrcnt  d'agiter  l'état. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  croyant  le  moment  favorable, 
[éclara  de  nouveau  la  guerre  à  la  France,  et  s'a\*ança  vers 
Poitiers.  L'ardeur  de  l'armée  française  la  précipita  dans 
e  malheur  ;  elle  fut  défaite,  et  le  roi  Jean  tomba  entre  les 
nains  de  l'ennemi.  Alors  Charles-le-Mauvais  sortit  de 
'  )rison,  se  joignit  aux  Flamands  et  aux  Anglnis,  et  en  peu 
ux  Anglais,  lei  le  jours  la  France  se  vit  presque  entièrement  envahie  par 
itice  et  d'équit  \q  puissantes  armées  ;  Paris  même  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
otif,  et  pour  i  valeur  de  ses  habitants,  commandés  par  Marcel,  prévôt 
isa  la  couroni 
n  XXII.  Avi 
Capétiens,  q 
atorze  rois. 


les  marchands.  Le  traité  de  Brétigny  rendit  la  liberté  au 
oi  ;  mais  n'ayant  pu  payer  toute  sa  rançon,  et  apprenant 
(ue  son  fils,  qui  était  en  otage  en  Angleterre,  s'était  enfui, 
1  se  remit  volontairement  entre  les  mains  du  vainqueur, 
\çhe  des   Fa/oftisant  que,  quand  même  la  bonne  foi  serait  bannie  du  reste 
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-  )i. 


dû  la  terre,  on  devrait  la  retrouver  dam  U  cotur  Ù  dam 

la  bouche  des  r oit» 

Qui  est-ce  qui  gouverna  la  France  pendant  la  détention 
de  Jean-le-Bon  ? 

Son  filî?,  Charles  V,  surnommé  le  Sage.  Ce  prince,  qui 
prit  le  titre  de  roi  après  la  mort  de  son  père,  aidé  du  fameux 
Duguesclin,  défit  Pierre-le-Cruel,  roi  de  Castille,  battit 
plusieurs  fois  les  Anglais,  et  reprit  sur  eux  un  grand  nombre 
de  villes  et  de  provinces  qu  ds  avaient  envahies  sous  le  règne 
de  ses  prédécesseurs.  Il  protégea  le  commerce,  l'agricul- 
ture et  les  sciences,  et  fit  c  instruire  la  Bastille  et  les  châteaux 
de  Vincennes  et  de  Saint-Germain.  Ce  bon  prince  disait 
souvent  :  Je  ne  trouve  les  rois  plus  heureux  que  les  autres 
hommes  que  lyarce  qu'ils  ont  plus  de  pouvoir  défaire  le  bien. 


\ 


-    QUINZIÈME    SIÈCLE. 


Quels  sont  les  événe?nents  les  plus  remarquables  du  quin- 
zième siècle  1 

Les  divisions  des  seigneurs  entre  eux,  qui  préparent  la  fin 
do  la  féodalité  ;  le  règne  malheureux  de  Charles  VI  ;  l'en- 
vahissement de  presque  toute  la  France  par  les  Anglais  ;  les 
victoires  de  Jeanne  d'Arc  sous  Charles  VII;  et  le  règne  de 
Louis  XL       •  '  "  ., 

Quel  fut  le  successeur  de  Char  Jes-le- Sage  ? 

Son  fils,  Charles  VI.  Ce  prince  ayant  perdu  la  raison, 
ses  oncles,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri,  se  disputèrent 
l'administration  des  affaires,  et  bientôt  la  France  fut  plongée 
dans  tous  les  malheurs  qui  résultent  d'une  guerre  civile. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  profitant  de  ces  tristes  circons* 
tances,  s'empara  de  presque  toutes  les  places  importantes, 
et  se  fit  déclarer  régent  et  héritier  présomptif  de  la  couronne 
de  France.  Le  dauphin  s'était  retiré  à  Bourges  avec  le  peu 
de  troupes  qui  lui  étaient  restées  fidèles.  A  la  mort  de 
Charles  VI,  Henri  VI  fut  proclamé  à  Paris  roi  de  France  et 
d'Angleterre,  par  une  faction  qui  s'était  vendue  à  lui. 
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Le  dau})hiii,  devenu  le  roi  Charles  VII,  faisait  d-'inu* 
lies  eô'orts  pour  repousser  les  Anglais,  lorsque  Jeanus 
l'Arc,  jeune  bergère  de  la  Lorraine,  lui  fut  présentée 
jomme  ayant  reçu  du  ciel  Tordre  et  le  pouvoir  de  déli- 
vrer la  France.  En  efiet,  sous  ses  ordres  les  troupes  de 
liarles  battirent  les  Anglais  d'abord  à  Orléans,  et  en- 
iuite  sur  presque  tous  les  points  de  la  France  jusqu'à 
.leims,  où  elle  conduisit  le  roi,  apj)elé  depuis  Charles- 
e-Victorieux,  pour  le  faire  sacrer.  Jeanne  voulut  alors 
e  retirer  ;  mais  elle  s'était  rendue  trop  nécessaire  et  le 
oi  voulut  la  retenir» 

Peu  à  près  elle  tomba  entre  les  mains  des  Anglais^ 
[ui  se  couvrirent  à  jamais  de  honte  en  la  condamnant 
une  mort  atroce  qu'elle  subit  avec  Une  résignation 
oute  chrétienne  (143J). 

Quelle  fut  la  co7uluitc  de  Louis  XI,  fils  et  successeur 
ô  Charles  VIII 

Louis  XI  fut  un  des  plus  habiles  rois  qu'ait  eus  la 
'rance  ;  mais  il  avait  le  cœur  aussi  corrompu  que  sou 
sprit  était  vaste  et  entreprenant.  I^e  fond  de  son  carac-  • 

re  était  la  dissimulation;  il  eut  plusieurs  guerres  à 
jutenir,  et  il  s'en  tira  avec  succès  par  la  ruse  et  la 
nirberie  ;  ses  cruautés  et  ses  injustices  le  rendirent 
dieux.    Ce  prince  rendit  cependant  de  grands  service» 

la  nation,  en  portant  le  dernier  coup  au  régime  féodal, 
t  en  agrandissant  le  royaume  par  l'acquisition  de  belles 
rovinces;  il  établit  le  service  des  postes,  mit  un  terme 

l'altération  des  monnaies,  et  affermit  l'autorité  des 
iges  inamovibles. 

Que  sait -071  de  Charles  VIII,  fils  de  Louis  XI? 

Charles  VIII  n'ayant  que  treize  ans  à  la  mort  de  sou 
ère,  l'administration  fut  confiée  à  Anne  de  France,  sa 
Eur.  Le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII,  irrité  de  ce 
loix,  prit  les  armes,  mais  il  fut  défait  par  LaTrémouille.  * 
harles  ayant  atteint  l'âge  de  majorité,  prit  les  rênes 
3 l'état,  se  réconcilia  avec  le  duc  d'Orléans,  et  lyant 
)nclu  la  paix  avec  l'Angleterre,  l'Autriche  et  l'Es-  ^ 
igne,  il  partit  pour  l'Italie  dans  le  dessein  de  faire 


il  'i 


«: 


fer 


«*i.t(  ,** 


i:,*:;. 


'M': 


Taloir  ses  prtiention»  sur  le  royîiume  de  Naples.  Il 
réussit  d'abord  au-delà  vie  ses  espérances;  mais  peu 
après  la  jalousie  des  princes  voisins  le  força  d'abandon- 
ner sa  conquête. 

Rendu  à  Tadministration  de  ses  états,  Charles  VIII 
s'acquit  une  gloire  véritable  par  les  efforts  qu'il  fit  pour 
rendre  ses  sujets  heureux  ;  il  aimait  comme  St.  î^oins  i 
rendre  la  justice  par  lui-même  ;  il  écoutait  to^;l  le 
monde,  mais  il  avait  de  la  prédilection  pour  les  |}airs']ies.| 

Ce  prince  étant  riiort  sans  enfants,  avec  lui  fini*  ia! 
seconde  branche  des  Capétiens,  premi-^re  des  Valais. 

Quel  fut  le  siiccesiseur  de  Charles  VIII  ? 

Ce  fut  Louis  XII,  duc  d'Oriéans,  et  arrière-petit-fils| 
de  CiiarlesV. 
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Li)ui3  XII? 

Le  commen  'emcnt  du  règne  de  Louis  XIÎ  fut  signalé 
par  d'utiles  réformes,  qui  lui  firent  donner  le  nom  de 
ï)ère  du  peuple«  v'oulant  revendiquer  ses  droits  sur 
Naples  et  le  Milanais,  il  partit  pour  Tltalie.  et  gagna 
les  batailles  d^i\  gnadel  sur  les  Vénitiens.  Muximilien 
d'Autriche,  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  Ferdinand  le 
Catholique,  roi  d'Espagne,  le  pape  Jules  II,  les  Suisses 
et  les  Vénitiens,  irrités  de  ces  succès,  se  liguèrent 
contre  la  France  ;  mais  ils  furent  défaits  aux  journées 
de  Boulogne,  de  Brescia  et  de  H  avenu  es,  qui  immorta 
lisèi'  nt  Gaston  de  Foix,  neveu  du  roi,  qui  périt  à 
vingt-trois  ans.  C'est  alors  que  parut  le  fameux  Bayard 
surnommé  le  capitaine  sans  peur  et  sans  reproche 
(1511).  L'empire  et  l'Angleterre  réunis  eurent  leur 
revanche  à  la  journée  de  Guinégate,  connue  sous  le  le  l'éj 
nom  de  journée  des  éperons.  Cependant,  au  moyen  )réch< 
d'habiles  négociations,  Louis  parvint  à  désunir  ses  roubl 
ennemis,  et  le  traité  de  Londres  (1514<)  fit  renaître  la 
tranquillité  de  l'état.  La  mort  de  Louis  XII  plongea 
tout  le  peuple  dans  la  douleur  ;  chacun  pleurait  en  lui 
im  père.  Avec  lui  commença  et  finit  la  première 
branche  d'Orléans. 
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^,    ,       ^.  SEIZIÈME  SIÈCLE. 

3  ;  mais  peul      Quels  sont  les  principaux  événements  du  seizième  siécWi 

>.,.     I     Les  principaux  événements  du  seizième  siècle  sont  :  les 
Plia  Ips  VIIll  8"°'*'"^'*  ^^®  Françoia  1er,  chef  de  la  seconde  branche  des  Va- 
lois  ou  quatrième  des  Capétiens  ;  les  guerres  civiles  et  les 
;;oul)les  qai  eurent  lieu  sous  ses  successeurs,    Henri   II, 
1  j aurais  II  et  Henri  III,  et  le  règne  glorieux  de  Henri  IV. 


qu'il  fit  pourj 
le  St.  ï..onis  i\ 
ntait  to^it  ^e| 


ir  les  i5aiivïes.|     q -..^^;.  sont  les  principaux    événements  du  règne  de 


rec  lui  finît,  ia! 
ies  Val<Û3. 


François  1er? 


ri  ère-petit-fils 
du  règne  di 


François  1er,  voulant  reprendre  le  Milanais,  fit  de  grands 
préparatifs,  et  partit  pour  cette  expédition.  Les  Suisses 
J'avaUt  attaqué,  il  remporta  sur  eux  la  célèbre  victoine  de 
Miif  ignan  ;  mais  il  ne  fiit  pas  toujours  aussi  heureux  :  il 
i ;';rdît  plusieurs  batailles,  entre  autres  celle  de  Rebec,  où 
fut  tué  le  brave  chevalier  Bayard.  Le  trône  impérial  étant 
CXI  Ait  signalélvenu  à  vaquer  par  la  mort  de  Maximilien,  quelques  élec- 
ner  le  nom  delteurs  jetèrent  les  yeux  sur  François  1er,  mais  Charles-Quint 
ses  droits  suillui  fut  préféré,  et  dès  lors  ces  deux  princes  se  firent  une 
alie.  et  gagnalguerre  cruelle.     - 

V     1'  '  lîd  lel    ^^'*  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  François  1er  no 

J^  er  .  iii  Irecouvra  sa  liberté  que  pour  recommencer  la  guerre.    Pen- 

y     A    «tP^"t  qu'il  gagnait  la  bataille  de  Cerizoîe,  les  Anglais  s'em- 

se   4ê^^^'^  Iparaient  du  nord  de  la  France,  et  Charles-Quint  attaquait 

aux  journeem    Champagne.    Le  traité  de  Crepy-en-Valois  suspendit 

qui  immoi    'iLqxiy  quelque  temps  le  cours  des  hostilités.    Peu  après, 

|,  qui  peri     ■ppJ^„çQig  jg^  mourut  à  Rambouillet.    Ce  prince  guerrier  fut 

'««"^  ^^y^Cssi  le  o^re  &s  fc«m.  .. 

lans  reprocher  ^ 

b  eurent  leurl  C'est  de  son  temps  que  Luther  et  Calvin  se  séparèrent 
pnnue  sous  lete  l'église  romaine,  et  que  par  suite  des  doctrines  qu'ils 
[t,  au  moyenlrêchèrent,  de  funestes  dissensions  religieuses  portèrent  le 
[désunir  seslrouble  dans  l'état.  ^  .    ^. 

FÎ4-  vpvinître  Isl 

I  XII  plongeai  Q"^  sait-on  du  règne  de  Henri  Ily  fils  et  successeur 
leurait  en  luib  i^rawf 025  ?  ■  "' 

I  la  premièrel  Henri  II  continua  let  guerrtB  fommencées  par  son  père  ; 
I  I  7 
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il  défit  lea  impériaux  à  la  bataille  de  Renti,  et  s'empara  de 
la  Lorraine.  Peu  après  il  fut  défait  à  Saint-Quentin  et  à 
Gra vélines,  ce  qui  ne  l'empêchi  cependant  pas  d'enlever 
aux  Anglais  la  ville  de  Calais  qu'ils  possédaient  depuis  prés 
de  deux  siècles.  --'< 

Quels  furent  les  successeurs  de  Henri  II  ? 

Ses  trois  fils,  François  II,  Charles  IX,  et  Henri  III. 

Dites-nous  quelque  chose  du  règne  de  François  II  ? 

Quoique  le  règne  de  François  II  n'ait  été  que  d'un  an,  il 
vit  cependant  éclore  tous  les  maux  que  causèrent  ces 
guerres  dont  la  religion  fut  le  prétexte,  mais  l'ambition  de 
grands  seigneurs  en  fut  le  vrai  motif.  Antoine  de  Pour))on, 
devenu  roi  de  Navarre,  et  Louis  de  Condé,  mécontents  de 
voir  la  reine-mère,  Catherine  de  Médicis,  régente  du 
royaume,  se  liguèrent  avec  l'amiral  Coligny  contre  son 
gouvernement,  que  soutenaient  les  Guises,  chefs  du  parti 
catholique.  François  n'échappa  qu'avec  peine  à  la  conspi 
ration  d'Amboise,  où  les  princes  ligués  voulaient  se  saisir 
de  sa  personne.  Le  roi  mourut  au  moment  où  Condé  allait 
expier  cet  attentat,  et  peu  après  son  épouse,  Marie  Stuart 
héritière  du  royaume  d'Ecosse,  périt  sur  l'échafaud  par 
ordre  de  la  cruelle  Elizabeth,  reine  d'Angleterre. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  dt 
Charles  IX  ? 

Charles  IX,  monté  sur  le  trône  après  la  mort  de  Fran* 
çois  II,  son  frère,  fut  sans  cesse  en  butte  aux  menées  des 
différents  partis  qui  se  disputèrent  le  pouvoir  ;  Catherine 
de  Médicis,  sa  mère,  régente,  et  Antoine  de  Biurbon 
lieutenant  du  royaume,  d'un  côté  :  le  connétable  de  Mont 
morency,  le  duc  de  Guise  et  le  maréchal  de  Saint- Andrt 
d'un  autre  ;  enfin,  Condé  et  Coligny  à  la  tête  des  proteS' 
tants  formaient  un  troisième  parti  également  ennemi  dei 
deux  premiers.  Ce  fut  entre  ces  différents  rivaux  qu'euren 
lieu  les  batailles,  Ip.  de  Dreux,  gagnée  par  Guise,  qu 
commandait  en  second  sous  Montmorency  ;  2o.  celle  d( 
Saint-Denis,  où  les  royalistes,  commandés  par  Henri,  dui 
d'Anjou,  remportèrent  la  victoire  sur  Condé  j  3o.  celle  d 
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Jarnac,  gagnée  par  le  même  duc  Henri  sur  Condé,  qui  y  fut 
tué  j  4*0.  celle  de  Roche- Abeille,  gagnée  par  les  protestants  ; 
5o.  celle  de  Moncontour,  où  le  duc  d'Anjou,  secondé  par 
de  Guise  et  Tavannes,  défit  les  protestants  commandés 
par  Coligny,  qui  y  fut  blessé.  Avant  ces  différentes  ba- 
tailles et  dans  les  courts  intervalles  de  trêve,  on  avait  eu 
recours  à  des  mesures  de  conciliation  ;  mais  malgré  ces 
tentatives,  qui  ne  parurent  pas  toujours  faites  de  bonne 
foi,  malgré  le  colloque  de  Poissy,  le  désordre  allant  toujours 
croissant,  la  cour  résolut  d'y  mettre  fin  en  ayant  recours  i 
un  moyen  atroce.  Elle  obtint  du  roi  l'ordre  de  massacrer 
tous  les  protestants.  Le  carnage,  commencé  à  Paris  le  jour 
de  la  Saint-Barthélémy,  continua  les  jours  suivants  ;  il  fut 
presque  général  dans  les  provinces  du  royaume.  Néan- 
moins, quelques  gouverneurs,  tels  que  ceux  de  Lyon,  du 
Dauphiné,  de  la  Provence,  de  la  Bourgogne,  et  nommé- 
ment le  comte  d'Orthez,  gouverneur  de  Bayonne,  et 
l'évêque  de  Lisieux  refusèrent  d'obéir,  supposant  que  de 
pareils  ordres  ne  pouvaient  émaner  de  la  libre  volonté  du 
uiaiciii  oc  c«.o.iB  ^.  ,  on  porta  le  nombre  des  victimes  à  cinq  mille  pour 

^  m"^'"  Stuartl^^"^'  et  trente  mille  pour  les  provinces. 

Charles  IX  mourut  deux  ans  après  le  massacre  de  la 
Saint-Barlhélemy,  dévoré  de  remords. 

Ce  règne,  fécond  en  désastres  et  en  forfaits,  vit  néan- 
moins, par  les  efforts  du  chancelier  de  l'Hôpital,  de  sages 
réfomes  s'introduire  dans  l'administration,  dans  les  tribu- 
mort  de  Fran|naux  et  dans  les  lois, 
ux  menées  desP 

;  Catherinei    Dites-nous  quelque  chose  du  régne  de  Henri  III? 

table  de  Montl     ^.près  la  mort  de  Charles  IX,  Henri  III,  que  sa  valeur 
Saint-AndrJ'^^^**  ^*'*  ^^^'*®  ^°^  ^®  Pologne,  revint  en  France,  et  prit 
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possession  du  trône. 

Les  Guises  le  soutinrent  d'abord,  mais  ils  l'abandonnèrent 
ensuite  pour  former,  sous  la  direction  de  Henri-le-Balafré, 
le  parti  des  -ligueurs  ;  le  conseil  du  roi  embrassa  celui  des 
amis  de  l'ordre  et  de  la  paix,  que  l'on  nomma  les  Poli' 
iigues,  et  les  amis  de  Henri,  roi  de  Navarre,  formèrent  le 
parti  des  protestants,  nommés  aussi  les  Huguenots,    Les 
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Espagnols  s'unirent  aux  ligueurs,  et  les  Allemands  aux 
protestants.  Pès  lors  le  sang  recommença  à  couler  ;  dans 
cette  guerre,  qu'on  appela  la  guerre  des  trois  Henrif  Henri 
de  Navarre  gagna  la  bataille  de  Goutrai  sur  les  ligueurs  ; 
ceux-ci,  cumulandes  par  le  duc  de  Guise,  défirent  les 
Allemands  à  Vimouri,  et  se  rendirent  maîtres  de  Paris  à  la 
journée  des  barricades.  Mais  bientôt  le  duc  de  Guise  et  le 
cardinal  son  frère,  ayant  été  tXiassacrés  par  ordre  du  roi, 
qui  redoutait  leur  influence^  Mayenne,  leur  jeune  frère, 
soutenu  par  la  ligue  et  la  faction  des  seizes  qui  s'était  formée 
à  Paris,  fut  proclamé  lieutenant-général  du  royaume,  et 
peu  après  le  roi  fut  lui-même  assassiné  par  Jacques  Clé< 
ment.  La  mort  de  Henri  HI  mit  fin  à  la  branche  des 
Valois,  quatrième  des  Capétiens. 

'  Elle  fut  remplacée  sur  le  trône  par  celle  des  Bour- 
bons. 


Quel  fui  le  premier  roi  de  la  branche  des  Bourbons^ 
cinquième  des  Capétiens  ? 

Ce  fut  Henri  IV,  fih  d'Antoine  de  Bourbon,  descendant 
de  Saint  Louis.  Ce  prince  se  trouvait  légitime  héritier  de 
la  couronne  à  la  mort  de  Henri  HI.  Le  protestantisme  dont 
il  faisait  profession  fut  pour  les  ligueurs  un  motif  de  i'éloi 
gner  du  trône  ;  mais  il  les  vainquit  dans  les  batailles 
d'Arqués,  d'Yvry  et  d'Jîpernay.  Son  abjuration  faite  à  Saint 
Denis  lui  mérita  la  confiance  des  catholiques,  et  ils  lu 
ouvrirent  les  portes  de  la  capitale,  dont  il  avait  plusieurs 
fois,  mais  inutilement,  fait  le  siège.  Henri  IV  étant  maître 
de  l'état,  le  gouverna  avec  une  grande  bonté  et  une  sagesse 
admirable.  Il  confia  l'administration  au  célèbre  Sully  et  à 
d'autres  ministres  dignes  de  sa  confiance,  et  s'occupa  coh' 
stamment  du  bonheur  des  Français.  Quoique  ce  bon  roi  se 
fut  toujours  montré  le  père  de  son  peuple,  il  fut  cependan 
assassiné  par  l'infâme  Ravaillac,  dans  la  rue  de  la  Féron 
nerie,  à  Paris. 

Henri  IV  fit  construire  le  Pont-Neuf,  la  longue  galeri( 
du  Louvre,  et  la  façade  de  l'Hôtei-dc- Ville. 
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DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 


Quels  sont  les  événements  les  plus  remarquables  du  dix- 
septième  siècle  î  '        :^ 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  dix-scplièmo 
sièi-le  sont  les  dernières  guerres  de  religion,  le  grand  et 
glorieux  régne  de  Louis  XIV,  qui  a  donné  son  nom  à  ce 
siècle,  l'honneur  de  la  littérature  française. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de  Louis 
XIII  dît  le  Juste  ? 

Louis  XIII  n'ayant  que  neuf  ans  à  la  mort  de  Henri  IV, 
son  père,  la  régence  fut  confiée  à  Marie  de  Médicissa  mère, 
qui  changea  tout  le  système  du  gouvernement  et  renvoya 
les  anciens  minisires.  Elle  plaça  à  la  tête  des  affaires  le 
Florentin  Concini,  qu'elle  nomma  maréchal  d'Ancre.  Ce 
choix  fut  peu  agréable  à  la  nation.  Condé  et  plusieurs 
seigneurs,  jaloux  de  l'autorité  du  premier  ministre,  unirent 
leurs  efforts  et  obtinrent  l'exil  de  la  régente  ;  son  favori  fut 
massacré.  .        j 

Richelieu,  parvenu  au  ministère,  fit  poursuivre  les  pro- 
testants, prit  après  un  long  siège  La  Rochelle,  devenu  leur 
boule vart  et  le  foyer  de  toutes  les  révoltes.  Richelieu  ne  se 
montra  pas  moins  redoutable  aux  seigneurs  qui  s'efforçaient 
d'affaiblir  l'autorité  royale.  Plusieurs  exécutions  qui  eurent 
lieu  sans  considération  du  rang  des  conspirateurs  contri- 
buèrent à  rétablir  la  paix  à  l'intérieur,  qui  permit  de  faire 
quelques  guerres  glorieuses  et  d'acquérir  de  nouvelles  pro- 
vinces. 

Richelieu  continua  de  gouverner  jusqu'à  sa  mort  malgré 
la  jalousie  de  ses  rivaux.  Le  roi  ne  lui  survécut  que  de 
quelques  mois.  »  .  . 

C'est  sous  le  règne  de  Louis  XIII  que  le  Palais-Royal  et 
celui  du  Luxembourg  furent  bâtis  ;  que  la  statue  de  Henri 
IV  fut  placée  sur  le  Pont-Neuf,  et  celle  de  Louis  XIII  à  la 
place  royale,  etc  ;  que  l'Académie  Française  fut  fondée  par 
Richelieu.  A  cette  époque  St.  Vincent  de  Paul  fonda  se» 
élablissemcnti. 
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Quehfui  U  règne  U  plut  glorieux  de  la  dynastie  dei 
Bourbons  ? 

Ce  fut  celui  de  Louis  XIV,  fils  de  Louis  XIII.     v'e 


prince  n'ayant  que  cinq  ans  lorsqu  il  monta  sur  le  trône;  la 
régence  fut  contiée  à  Anne  d'Autriche,  sa  mère,  et  le  mi- 
nistère au  cardinal  Mazarin.  Les  victoires  qui  signalèrent 
l'avènement  de  Louis  XIV"  furent  celles  de  Rocroy,  de 
Fribourg,  de  Nordiingue  et  de  Lens,  toutes  gagnées  par  les 
troupes  françaises  que  commandait  Condé.  Turenne  avait 
aussi  des  succès  en  Allemagne  ;  la  paix  de  Westphalie 
tenjiina  ces  triomphes.  Ces  heureux  commencements 
furent  troublés  par  les  guerres  de  la  Fronde  qu'excitèrent 
les  membres  du  parlement,  soutenus  par  le  prinœ  de  Condé, 
le  cardinal  de  Retz  et  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  cour, 
tous  ennemis  jurés  du  cardinal  Mazarin,  qu'ils  firent  enfin 
renvoyer.  Le  roi,  devenu  majeur,  battit  les  Espagnols,  et 
termina  cette  guerre  parla  paix  des  Pyrénées  et  son  mariage 
avec  Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne.  Peu  après,  Phi- 
lippe son  petit-fils,  fut  appelé  au  trône  d'Espagne,  ce  qui 
ralluma  la  guerre.  Le  roi  eut  alors  à  lutter  contre  presque 
toute  l'Europe,  mais  ses  plus  redoutables  ennemis  étaient  le 
fameux  prince  Eugène,  commandant  des  troupes  d'Allema- 
gne, et  Marlborough  à  la  tête  des  Anglais.  Louis  triompha 
longtemps  et  reçut  le  nom  de  grand.  Mais  enfin  la  France, 
épuisée  d'hommes  et  d'argent,  fut  humiliée  par  ses  ennemis, 
qui  remportèrent  les  victoires  de  Turin,  de  Malplaquet,  etc., 
et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  ses  jours  que  Louis  XIV,  à 
la  suite  de  la  victoire  de  Denain,  gagnée  par  Villars,  rendit 
à  la  France  une  partie  de  sa  gloire. 

On  doit  à  Louis  XIV  l'Hôtel  des  Invalides,  la  place 
Vendôme,  le  palais  de  Versailles,  ceux  du  grand  ^t  petit 
Trianon,  celui  de  Meudon,  la  machine  de  Mariy  construite 
pour  conduire  l'eau  de  la  Seine  à  Versailles,  etc.  Le  règne 
de  Louis  XIV  a  été  le  plus  glorieux  de  la  monarchie  sous 
le  rapport  des  lettres,  des  sciences,  des  arts  et  des  grands 
homme»  qu'il  a  produit»  (iCi-S.  1715.) 
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DlX-HUITIÈME  SIÈCLE.    * 

Quels  sont  les  jyrincipmix  êvénement&du  dix-huitUmê 


siècle  ? 


Le  dix-huilièmc  siècle  a  été  fertile  en  grands  événe- 
ments ;  les  principaux  sont  la  régence  du  duc  cPOrléans, 
le  règne  de  Louis  XV,  le  règne  et  la  mort  de  Louii 
XVI,  et  surtout  la  révolution  Irançaise. 

Quel  fut  le  sîtccesseu?'  de  Louis  XIV? 

Ce  fut  Louis  XV,  son  arrière-petit  fils,  qui,  comme 
lui,  parvint  au  trône  à  l'âge  de  cinq  ans. 

Le  duc  d'Orléans,  régent  du  loyaume,  voulant  ré- 
parer le  désordre  des  linances,  chargea  TEcossais  Law 
de  cette  importante  mission  ;  celui-ci  présenta  le  sys- 
tème des  emprunts  comme  un  moyen  eflicace  ;  mais  loin 
de  réussir,  il  augmenta  considérablement  l^déficit,  et 
acheva  de  ruiner  le  commerce.  Ce  fut  vers  cette  époque 
que  la  peste  porta  la  désolation  dans  la  ville  de  Mar- 
seille ;  Belzunc,  évêque  de  cette  ville,  se  distingua  eu 
cette  occasion  par  un  dévoûment  digne  de  tout  éloge. 

Bientôt  la  France  s'engagea  dans  les  guerres,  lo. 
d'Allemagne,  en  faveur  de  Stanislas  Leczinski,  beau- 
père  de  Louis  XV;  2o.de  la  succession  d'Autriche, 
contre  Marie-Thérèse,  à  qui  Tempereur  Charles  VI 
avait  laissé  ses  états  ;  3o.  la  guerre  de  sept  ans  contre 
la  Prusse  et  TAngleterre. 

La  France  gagna  en  diverses  époques,  les  batailles  de 
Parme,  de   Dettingue,  de  Fontenoy,   de  Miuden,   de 
Berghen,  etc.,  où  se  distinguèrent  I9  prince  de  Bruns- 
wick, le  duc  de  Broglie,  et  les  maréchaux  de  Saxe  et 
de  Belle-Isle  ;  mais  elle  perdit  dans  les  Indes^  en  Afri- 
que et  en  Amérique,  des  possessions  immenses  et  pres- 
que toute  sa  marine,  malgré  la  valeur  de  Duquesne  et 
l'adresse  du  célèbre  Dupleix,  gouverneur  de  Pondichéri. 
Le  traité  de  Paris  mit  le  comble  à  l'humiliation  de  la 
France,  et  l'augmentation  des  impôts,  qui  en  fut  la 
suite,  jointe  à  la  disette  qui  eut  lieu  à  cette  époque, 
vinrent  encort  ae^graver  se^  malheurs.    L'avenir  pa- 
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raissait  effrayant  ;  la  dépravation  des  mœurs,  que  l'ex- 
emple du  roi  semblait  malheureusement  autoriser,  fa- 
vorisait Fesprit  d^insubordination  qui  se  manifestait  de 
toutes  parts. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
lymis  XVI? 

Louis  XVI,  petit-fils  de  Louis  XV,  donna,  dès  les 
premièies  années  de  son  /Ô2;ùc^  des  preuves  du  désir 
qu'ail  avait  de  rendre  le  peuple  heureux  :  il  supprima  la 
servitude  personnelle  dans  ses  domaines,  abolit  la  tor- 
ture, et  rappela,  selon  le  vœu  de  la  nation,  les  parlements 
qui  avaient  été  exilés  sous  le  règne  de  son  prédécesseur. 

Le  premier  événement  remarquable  du  règne  de 
Louis  XVI  fat  la  guerre  d^ Amérique.  Les  colonies 
anglaises  avaient  proclamé  leur  indépendance,  et  Louis 
XVI  Favalt  reconnue.  Les  Anglais,  irrités,  déclarèrent 
la  guerre  à  la  France.  Cett  nierre  ne  fut  pas  sans  éclat 
pour  la  Franv'e  :  sa  marine;  .uinée  sous  Louis  XV,  mais 
réparée  par  Louis  XVI,  eut  souvent  des  avantages; 
enfin,  après  des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  le 
résultat  d^une  guerre  de  cinq  ans  fut  pour  les  Ang'ais 
la  perte  de  ^eurs  colonies  d^Amérique,  et  pour  les  Fran- 
çais celle  de  leurs  établissements  aux  Indes  Orientales. 
Les  finances  des  deux  peuples  se  trouvèrent  également 
épuisées.  Par  le  traité  de  Versailles,  qui  termina  cette 
guerre  en  1783,  toutes  les  puissances  reconnurent  Tin- 
dépendance  des  Américains. 

Différents  ministères  s'étaient  succédés  sans  avoir 
réparé  le  désordre  des  finances  ;  Finquiétude  était  gé- 
nérale, et  le  royaume  agité  de  toutes  parts.  Louis, 
espérant  rétablir  la  tranquillité,  convoqua,  en  1789,  les 
états  généraux  composés  des  trois  ordres  :  le  clergé,  la 
rob'esse  et  le  tiers-état  ;  mais  les  premières  difficultés 
qui  se  présentèrent  ayant  fait  naître  la  défiance  entre 
les  différentes  fractions  de  l'assemblée,  il  leur  fut  im- 
possil)le  de  s'entendre  sur  les  moyens  à  prendre  pour 
remédier  aux  maux  de  la  France. 

Le  H  juillet  1789,  une  violente  insurrection  éclata 
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ians  la  capitale  :  les  arsenaux  furent  envahis,  les  barrière» 
irûlées,  et  la  Bastille  démolie.  Plus  tard,  dans  les 
lournées  des  5  et  6  octobre,  le  peuple  se  porta  en  foule 
u  château  de  Versailles,  et  massacra  les  gardes  du  corpa 
|ui  en  défendaient  l'entrée.  La  famille  royale  fut  obligée 
e  se  rendre  à  Paris  ;  l'assemblée,  qui  dès  ses  premières 
[éances  avait  pris  le  nom  de  Constituante,  et  avait  em- 
loyé  ses  efforts  pour  donner  à  la  France  une  nouvelle 
londtitution  politique,  se  rendit  aussi  dans  la  capitale. 

Les  principaux  décrets  de  l'assemblée  constituante 
rent  la  division  de  la  France  en  départements,  l'éta- 
lissement  du  jury,  la  création  des  assignats,  la  liberté 
e  la  presse  et  celle  des  opinions  religieuses,  la  suppres- 
on  des  couvents  et  celler  des  titres  de  noblesse  et  des 
'oits  féodaux. 

Effrayés    de  l'.avenir,  un   grand   nombre  de   nobles  et 

ecclésiastiques  quittèrent  la   France,   où   ils    croyaient 

urs  jours  en   danger  ;  le  roi   essaya  aussi   de  passer  à 

[étranger  avec  sa  famille  ;  mais  il  fut  arrêté  à  Varennes 

ramené    à   Paris.     Peu   après  il  fut  renfermé   dans  la 

ur  du  temple,  et  sa  famille  partagea  ses  malheurs. 

Cependant  les  esprits  s'échauffant  de  plus  en  plus,  les 
emb;es  de  l'assemblée  ne  pouvant  plus  s'entendre  sur 
s  moyens  à  prendre  pour  l'administration  de  l'état,  ils  se 
visèrent  en  un  grand  nombre  de  fractions,  et  pendant 
lie  les  uns  étaient  amenés  à  faire  de  nouvelles  concessions 

ns  l'espérance   de  pouvoir   rétablir  la    tranquillité,   les 

très  se  poursuivaient  à  outrance  et  se  renversaient 
jccessivement.  Presque  tous  les  partis  se  détruisirent 
utuellement,  et  les  plus  marquants  de  leurs  membres 
érirent  sur  l'échafaud. 

L'arrivée  des  puii5san<'es  étrangères  sur  les  frontières 
î  la  France  aciieva  d'i^xaspérer  Its  esprits,  surtout  lorsque 

bruit  public   apprit  que  les  Français   émigrés  s'étaient 

nts  à  elles.  Ce  fîit  alors  que  tous  les  prêtres  que  l'on 
Lit  atteindre  et  un  grand  nombre  de  personnes  de  dis- 
iction  furent  livrés  à  la  guillotine. 

Le  roi  lui   même  périt  sur  l'échafaud,  le   21  janvier 
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1793.     La  reine  eut  le  même  sort  ;   le  dauphin,  nomm 
Louis  XVII,  mourut  en  prison. 

Peu  après,  la  guerre  civile  éclata  dans  la  Vendée, 
Bretagne,  à  Lyon  et  à  Toulon  ;  ces  insurrections  furei 
réprimées,  mais   non  sans  des  maux  incalculables,  et  1' 
versa  des  torrens  de  sang. 

A  l'assemblée  constituante  avait  succédé    l'assemblé 
législative,  pour  faire  place  à  son  tour  à  la  Convention,  q 
avait  proclamé  la  république  et  comdamné  Louis 
à  la  mort.     Le  gouvernement  du  Directoire  s'était  état 
sur  les  ruines  de  la  Convention. 

Pendant  que  l'intérieur  de  la  France  était  ainsi  livi 
à  l'anarchie  et  que  les  partis  continuaient  à  se  poursu 
vre  et  à  s'immoler  réciproquement,  les  armées  français 
se  couvraient  de  gloire  sur  les  frontières,  et  prenaient  l'o 
fensive  sur  toutes  les  puissances  coalisées. 

Tel  était  l'état  de  la  France  lorsque  Napoléon,   apn 
s'être  distingué  en    Egypte   comme    il  l'avait  fait   à 
tête  de  l'armée  d'Italie,  reparut  en  France  et  s'empara 
pouvoir. 
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siècle  ? 

Les  principaux  événements  du  dix-neuvième  siée 
sont  :  le  règne  de  Napoléon,  ses  guerres  contre  toutes  1 
puissances  de  l'Europe  ;  lé  retour  des  Bourbons  en  Fran 
ou  la  restauration  ;  et  la  révolution  de  1830. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de  M 

poléon  ? 

Napoléon,  proclamé   empereur    le   18   mai   1804*,  fi 
sacré  à  Paris  par  Pie  VII,  le  2  décembre  suivant.     Bienti 
il  fit  la  campagne   d'Autriche,  qui   ne  fut  qu'un  encha  fapol 
nement  de  victoires  ;  il  gagna  ensuite  la  fameuse  batail 
4'Auster!itj8  contre  la  Russie  et  l'Autriche  coaliséetî, 
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Par  suite  des  nouvelles  victoires'qu'il  remporta,  il  se 
rit  en  état  de  donner  des  couronnes  à  ses  frères  :  à  Jo- 
eph,  celle  de  Naples  ;  à  Louis,  celle  de  Hollande  ;  à 
furejérôrae,  il  créa  le  royaume  de  Westphalie.  Marchant 
ontre  la  Prusse,  il  est  vainqueur  à  léna  et  à  Lubeck, 
it  fait  son  entrée  à  Berlin  le  6  novembre  1806.  Les 
ietoires  d'Eylau  et  de  Friedland  amenèrent  le  traité 
e  Tilsitt,  qui  eut  lieu  entre  la  France,  la  Prusse  et  la 

ussie,  et  qui  était  hostile  à  l'Angleterre. 

Il  força,  en  1808,  le  roi  d'Espagne  d'abdiquer  la  cou- 
onne,  et  la  donna  à  son  frère  Joseph,  après  avoir  placé 
lurat,  son  beau-frère,  sur  le  trône  de  Naples. 

Pendant  ^ùe  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir  en  Es- 
lagne  se  poursuit  avec  des  alternatives  heureuses  et 
nalheureuses.  Napoléon  gagne  les  batailles  de  Ratis- 
onne,  d'Essling  et  de  Wagram^  dont  la  conséquence 
it  son  mariage  avec  Tarchiduchesse  Marie-Louise 
'Autriche. 

La  campagne  de  Russie  (1811  et  1812)  fut  d'abord 
lorieuse  ;  mais  le  froid  et  le  manque  de  vivres  plon- 
èrent  l'armée  dans  la  détresse  la  plus  complète  :  forcés 

la  retraite  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  la  plupart 
es  soldats  périrent  d'épuisement  et  de  froid. 

Les  puissances  étrangères  s'étant  coalisées,  suivirent 
e  près  les  débris  de  l'armée  française,  et  envahirent 
^'lientôt  la  France.  Les  avantages  que  Napoléon  eut 
ncore  à  Montereau,  à  Troie,  à  Bar,  etc.,  ne  purent 
mpêcher  les  princes  alliés  de  s'emparer  de  la  capitale, 
îapoléon  fut  déclaré  déchu  de  la  couronne,  qui  uit 
ransférée  à  Louis  XVIII,  frère  de  Louis  XVI. 


_  Quels  smit  les  principaux  événements  du  rè^ne  de 
^^*^^'/)uisXVin? 


Louis  XVIII  fit  son  entrée  à  Paris  le  3  juin  1814,  et 
onna  la  charte  constitutionnelle  en  établissant  le  gou- 
ernement  représentatif  en  France.  Trois  mois  aprèSj 
ha  Napoléon,  quittant  l'île  d'Elbe,  où  il  avait  été  relégué, 
eparut  en  France,  et,  favorisé  par  les  trouj»es  et  les 
ftbrts  d«  %QS  amiS;  il  arriva  à  Paris  sans  rencontrer 
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aucun  obstacle.    Louis  XVIII  se  retira  à  Gand  avc 
les  siens. 

Cependant  les  puissances  alliées  s^opposant  au  réla 
blissement  de  Wapoléon,  lui  déclarèrent  la  guerre 
Après  ]a  malheureuse  bataille  de  Waterloo,  Na|)oléoi 
se  vit  encore  contraint  de  renoncer  à  la  couronne,  e 
fut  conduit  par  les  Anglais  à  File  Sainte-Hélène,  où  i 
mourut  le  5  mai  1821.  Louis  XVIIl  revint  à  Paris,  o 
il  régna  jusqu^en  1824. 

Quel  fut  le  successeur  de  Louis  XVIIT?    - 

.  Ce  fut  Charles  X,  son  frère.  Sous  ce  i)rince,  le 
armées  françaises  se  distinguèrent  par  le  combat  d 
Navarin  et  par  la  prise  d'Alger. 

Comment  Charles  X perdit-il  la  couronne? 

Charles  X  perdit  la  couronne  par  suite  de  trois  ordon 
nances  qui  avaient  pour  but  de  supprimer  la  liberté  d 
ta  presse,  d'annuler  les  dernières  élections,  et  de  crée 
un  nouveau  système  électoral.     , 

Quel  fut  le  successeur  de  CJiarles  X  ? 

Ce  fut  Louis  Philippe  1er;  ce  prince,  qui  reçut 
couronne  le  9  août  1830,  descend  de  Louis  XIII  pa 
Gaston  d^Orléans. 

Comment  se  termina  le  règne  de  Louis  Philippe  ? 

Louis  Philippe  fut  renversé  par  une  révolution  qii 
éclata  à  Paris  le  24  février  1848.  Un  gouvernemeii 
provisoire  composé  des  hommes  les  plus  marquants  d 
la  chambre  des  députés,  à  la  tète  desquels  figurait  La 
martine,  fut  établi,  et  le  même  jour  la  république  fu 
proclamée.  En  décembre  de  ia  même  année,  Loui 
Napoléon  fut  élu  président  par  le  suffrage  universel  de 
Français.  Louis  Napoléon  occupe  encore  aujourd'hu 
le  trône  présidentiel. 


D.  Pî 

R.  L' 

îénois  ( 

—Cet 
découv 
PS  concii 
'ayant  ri 
e  soUici 
ette  exp( 
lucayes, 

D.  Q 

liers  étî 

R.  Ce 

—Ils  foi 
ehes  mi 
résil  ;  le 

tablisseni 

D.  Qi 

émulati 
oïDmen 

R.  Il 

ui  était 
îrres,  di 

—Il  pai 

ans  le  m 


à  Gand  avci 

isant  au  réla 
it  la  guerre 
00,  Naix)léoi 
couronne,  el 
Hélène,  où  i 
ut  à  Paris,  o 


;e  prince,  le 
le  combat  d 


te? 

le  trois  ordon 
r  la  liberté  d 
s,  et  de  crée 


qui  reçut 
mis  XIII  pa 

Philippe  ? 

évolution  qii 
;ouvernemeii 
narquants  d 
3  figurait  La 
épublique  fu 
année,  Loui 
universel  de 
e  aujoiird^hu 


HISTOIRE 


ABRÉGÉE  DU  CANADA. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

7 

D.  Par  qui  l'Amérique  fut-elle  découverte  î 

R.  L'Amérique  fut  découverte  par  Christophe  Colomb, 
rénois  de  nation. 


— Cet  habile  navigateur,  persuada  qu'en  faisant  voile  vers  l'ouest 
découvrirait  de  nouvelles  terres,  demanda  quelques  secours  à 
fs  concit(<yens,  ensuite  à  l'Angleterre,  et  enfin  au  Portugal  ;  mais 
'ayant  rien  pu  obtenir,  il  s'adressa  à,  l'Espagne,  et  après  trois  ans 
e  sollicitations,  il  obtint  de  Ferdinand  trois  petits  vaisseaux  pour 
ette  expédition.  Il  aborda  le  16  octobre  1492  dans  une  des  îles 
lucayes,  qu'il  nomma  Saint- Sauveur.  * 

D.  Quels  furent  les  Européens  qui  y  formèrent  les  pre- 
liers  établissements? 

R.  Ce  furent  les  Espagnols. 

— Ils  fondèrent  de  nombreuses  colonies,  et  s'approprièrent  les  plus 
ches  mines,  d'or  et  d'argent.  Les  Portugais  s^mparèrent  du 
résil  ;  les  Français  et  les  Anglais  formèrent  plus  tard  de  grands 
tablissements  dans  ce  nouvel  hémisphère. 

D.  Que  fit  François  1er,  roi  de  France^  voulant  exciter 
émulation  de  ses  sujets  par  rapport  à  la  navigation  et  au 
oïDmerce  î 

R.  Il  donna  ordre  à  Jean  Verazani,  Florentin  de  nation, 
ui  était  à  son  service,  d'aller  reconnaître  les  ncmvelies 
îrres,  dont  on  commençait  à  parler  beaucoup  en  France. 

—•Il  partit  de  Dieppe  en  1523  avec  quatre  vaissea'jx  qu'il  ramena 
ans  le  même  port,  l'année  suivante.     Il  fit  un  lecona  voyage,  puis 


'•  -^l'» 


Rr*'i'-- 


mm 


86 

un  troisième,  et  comme  il  ne  reparut  plus,  on  croit  qu'il  périt  en  m« 
ou  qu'il  fut  massacré  avec  ses  gens  par  les  naturels  du  pays  où 
aborda. 

D.  Qui  fut  présenté  à  François  1er  pour  continuer 
dessein  d'établir  une  colonie  française  en  Amérique  ? 

R.  Ce  fut  un  capitaine  inalouin,  nommé  Jacques  Cai 
tier. 


— Il   partit  de  St.  Malo  le  20  avril  1534,  avec  deux  bâtiments 

120  hommes  d'équipage*     Les  vents  lui  ayant  été  favorables, 

aborda  le  10  mai  au  Cap  de  Bonamsia   dans  l'île  de  Terre-Nem 

Ayaut  trouvé  la  terre  encore  couverte  de  neige  et  le  rivage  bon 

déglace,  il  ne  put  ou  n'osa  s'y  arrêter.     Il  côtoya  ensuite  toute 

partie  septentrionale  de  l'iie,  se  dirigea  vers  le  sud,  traversa  le  gol 

s'approcha  du  continent,  et  entra  dans  une  baie  profonde,  où  il  sou 

f'it  beaucoup  du  chaud  ;  ce  qui  la  lui  fit  nommer  Baie  des  Chaleui  '  P^y^ 

ontagne 

D.  Que  fit  Cartier  après  avoir  visité  les  côtes  de  l'île  ( 
Terre-Neuve,  et  celles  qui  environnent  le  golfe  ? 


R.  Il  prit  possession  du  pays  au  nom  du  roi  de  Franc 
François  1er,  et  remit  à  la  voile  le  15  août  pour  retourn 
à  S..  Malo,  où  il  arriva  le  5  septembre  suivant. 

— Sur  le  rapport  avantageux  qu'il  fit  au  roi  de  son  voyage,  il  o 
tint  une  commission  plus  ample  que  la  première,  avec  trois  navii 
et  de  bons  équipages. 
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D.  Par  qui  Cartier  fut-il  accompagné  dans  le  secoi  fj"^"f 
voyage  qu'il  fit  en  Canada,  le  9  mai  1535  ? 

R.  Il  fut  accompagné  de  plusieurs  gentilshommes  qi 
voulurent  le  suivre  en  qualité  de  volontaires. 

— Cette  seconde  traversée  ne  fut  pas  aussi  courte  que  la  premièn 
car  il  s'éleva  de  violentes  tempêtes,  les  vaisseaux  furent  séparés 
uns  des  autres,  et  ne  se  rejoignirent  que  le  20  juillet.     Le  10  aoîl 
Cartier  entra  dans  une  baie  à  laquelle  il  donna  le  nem  de  St.  La\ 
rent,  en  l'honneur  du  saint  dont  on  célébrait  ce  jour-là  la  fête, 
ce  nom  s'étendit  d'abord  à  tout  le  golfe,  et  ensuite  au  grand  flem 
qui  s'y  décharge,  et  qu'on  avait  appelé  ai  ■  aravant  Rivière  du  ù 
nada.     Il  remonta  le  fleuve  avec  ses  trois  vaisseaux,  et  ariiva 
l'embouchure  du  Saguenay  le  1er  septembre  ;  de    là,  il  s'avanç 
jusqu'à  l'île  aux  Coudres,  où  il  mouilla,  et  continua   de  remonter 
fleuve   jnsqu'à  une  petite   rivière  qu'il  nomma  Stc,  Croix,  et  qi 
porte  présentement  le  nom  de  St,  Charles. 
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D.  Quelle   visite  reçut-il  le  lendemain  de  son  arrivé© 
cet  endroit  1 

R.  II  y  reçut  la  visite  de  Donnacona,  chef  de  la  bour- 
de de  Stadaconé,  qui  était  située  sur  l'éminence  où  est 
aintenant  bâtie  la  haute-ville  de  Québec. 

Il  iraila  avec  ce  chef  au  moyen  do  deux  Sauvages  qu'il  avait 
lunenés  en  France,  l'année  précédente,  et  qui  entendaient  un  peu 
langue  française. 

D.  Jusqu'où  Cartier  remonta-t-il  le  fleuve  î 

R.  Il  le  remonta  jusque  vis-à-vis  la  bourgade  sauvage 
Hochelaga,  située  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  Mont- 
ai. 

— Il  n'eut  qu'à  se  louer  du  bon  accueil  que  lui  firent  les  naturels 
pays.  Pendant  le  séjour  qu'il  fil  en  cet  endroit,  il  monta  sur  la 
ontagne.  au  pied  de  laquelle  la  bourgade  était  bâtie,  en  lui  donnant 
nom  de  Mont-Royal  ou  Mont-Réal,  comme  on  s'exprimait  de  sou 
mps.  Il  découvrit  de  là  une  grande  étendue  de  pays  dont  la  vue  1« 
larma,  et  ajuste  titre. 

D.  Que  Irouva-t-il  à  Ste.  Croix  y  étant  de  retour  ? 

R.  Il  y  trouva   un  fort  de  pieux  debout,  que  ses  gêna 
^raient   construit  pour  se  garantir  de  toute  surprise  de  la 
des  Sauvages,  et  il  résolut  d'y  passer  l'hiver. 

— Bientôt  ses  gens  furent  attaqués  du  scorbut,  et  il  en  mourut  un 
and  nombre  ;  mais  une  tisane  faite  avec  la  feuille  et  i'écorce  de 
blanche  bouillies  ensembles,  rendit  la  santé  aux  autres. 
es  que  la  navigation  fut  ouverte,  Cartier  se  rembarqua  pour  la 
rance,  avec  deux  de  ses  vaisseaux,  abandonnant  le  troisième,  faute 
B  bras  pour  le  manœuvrer. 

D.  Comment  les  Français  trouvèrent-ils  le  Canada 
)rsqu'ils  en  firent  la  découverte  1 

R.  Ils  trouvèrent  cette  vaste  région  partout  couverte 
'épaisses  forêts. 

— Le  climat  était  rigoureux  en  hiver,  surtout  dans  la  partie  septen- 
ionale  :  le  changement  du  chaud  au  froid  ct  du  froid  au  chaud  y 
tait  quelquefoid  subit  ;  mais  l'air  était  salubre.  Le  poisson  abondait 
ans  les  lacs  et  les  rivières,  ct  le  gibier  dans  les  forêts.     Le  paya 


art 


était  pas  infesté  do  bûtes  venimeuses  ou  féroces,  si  l'on  en  excepte 
;  serpent  à  sonnettes  et  Tours,  dont  la   reircÔntre  put  être  parfois 
sngereuse. 
D.  Par  quelles  nations  le  Canada  clait-il  alors  habité  ? 


'«!»-■;. 
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R.  Il  était  habité  par  diverses  tribus  sauvages  qui   difïi 
raient  peu  entre  elles  par  le  caractère,  les  mœurs  et  les  usage 

—Au  nord  on  trouvait  les  Eskimaux,  peuple  faible  et  ressembla 
à  certains  égards  oux  Lapons  déjà  connus  des  Européens:  le  lony 
la  mer,  au  sud  du  golfe  Saint-Laurent,  uiaient  les  Souriquois,  ! 
Cannibas  et  les  Abénarjuis.  En  remontant  le  flouvo,  on  trouvait  cl 
bord  les  Montagnais  qui  habitaient  les  bords  do  la  nvièio  du  Sugu 
nay  et  du  lac  Sai.u  Jean  Les  Algonqnina  occupaient  les  bords 
grand  fleuve,  depuis  Québec  jusqu'à  Moiiiiclal.  Au  midi  dt  s  grnn 
lacs  Erié  et  Ontario  était  la  nation  hoquoise,  conipcist^c  de  cinq  i 
bus,  dont  voici  les  noms:  A^îniers,  Onnontagné,  Guyoguin,  Ouh 
youth,  et  Tsounouthouan.  Au  nord-ouest  des  Iroquois,  entre  l-s  la 
ÏJrié  et  Huron,  était  la  tribu  nombreuse  des  Hurons.  Le?  Ouiaoui 
fréquentaient  les  borda  de  la  grande  rivière  qu'on  a  depuis  appe 
de  leur  nom. 


D.  Quelles  étaient  les  mœurs  de  ces  Sauvages  î 

R.  La  plupart,  excepté  les  Iroquois,  étaient  de  mœu 
assez  douces  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  ;  ma 
dans  les  guerres,  ils  étaient  tous  d'une  cruauté  révoUan 
tourmentant  leurs  prisonniers  de  la  manière  la  plushorrib 
et  poussant  la  barbarie  jusqu'à  les  manger. 
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alheur 
—Ils  croyaient  h  l'existence  d'un  Etre  Sisprêmo,  et  ils  l'appelaic   ns-âi  de 
dans  leur  langue  le  Grand-Esprit;  ils  croyaient  aussi  à  une  vit 
venir;  mais  ils  h'en  avaient  que  des  idées  fantastiques  et  bizaii 
comme  la  plupart  des  autres  Sauvages.    Leurs  arts  se  bornaien 
faire  des  cabanes,  des  canots,  dés  filets,  des  habits  de  peaux  de  bôl 
et  des  armes,  dont  les  plus  ordinaires  étaient  l'arc  et  la  flèche 
savaient  aiicisi  sculpter  et  teindre  grossièrement  et  cultivaient  quelqu 
légumes. 


D.  Que  dit  Cartier  dans  la  description  qu'il  donne  de 
bourgade  d'^Hochelaga  1 
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R.  Il  dit  :    qu'elle  élait  à  peu  prés  ronde,  que  tro 
enceintes  de  pallissades  y  renfermaient  environ  50  cabanei  ourut  th 
longues  de  plus  de  50  pas  chacune,  et  large  de  14«  ou  15,(  i  'ie  gi' 
faites  en  forme  de  tonnelles.  D.  Q 

— On  entrait  dans  la  bourgade  par  une  seule  porte,  au-dessus  ff^ 
laquelle,  aussi  bien  que  le  long  de  la  première  enceinte,  régnait  mM^*    ^* 
espèce  de  galerie,  où  l'on   montait  avec  des  échelles,  et  qui  6ta§tlnt  le 
pourvue  de  pierres  et  de  cailloux,  pour  la  défons»  de  la  plaoe. 
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D.  Qui  fut  nommé   pour  continuer  les  découverte!  en 
lanada  ? 

R.  Ce  fut  le  Sieur   de   Roberval,   gentilhomme   picard 

îrioininé  par  sa  hravoiire  et  son  arliviié. 

— F'rançois  h'r  lui  fit  uinaner  clos  K'iires  patentes,  par  iesquelle-i  il 
noniMiait  son  vice-roi  et  lietiit;nant  ^iMiural  en  Canada,    Il  par'it 

innée  15-11  avi'C  cinq  vaisseaux,  ayant  sous  lui  Jacques  Cartier,  eii 

lalité  de  premier  piloio. 

D.  Quel   fut  le   succès  du  voyage   du  premier  gouver- 
eur  du  Canada  ? 

R.  Ce  fut  (le  hâtir  un  fort  prè:^  de  Pembouchure  du   St. 
auront  sur  une  plage  slérile  et  sous  un  climat  extrêmement 


goureux. 


— Il  y  laissa  Cnriior  pour  cnnimandnnt  avec  une  forte  garnison,  dea 
vr"s  eu  abiindiince  vt  un  de   ses  vaisseaux,  et  repanit   pour  aller 
le  la  vie  •    ma   ^''■cl^f''  •'"  Franco  (le  plus  gands  secours:  en  ayant  obtenu,  il  revint 
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ns  la  colonie,  oU  il  lit  quelques  (l(5couvertes  nu- dessus  de  Terre- 
ouvc,  et  repartit  de  nouvi:'au  pour  \n  Fiance.  Il  lut  retenu  pendant 
usieurs  anntjes,  après  lesquelles  il  fit  un  troisième  armement,  en  J549, 
périt  dans  le  viyage  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Ce 
alheur  fut  cau-e  qu'il  s'ccoui;i  près  d'un  demi  siècle  avant  qu'on 
nstli  de  nouveau  en   France  ù,  établir  une  colonie  dans  le  Canada. 

D.  Quel  fut  le  second  gouverneur  du  Canada. 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  la   Roche,  seigneur  Breton,  qui 


Je  peaux  de  bôt  )tint  ee  titre  de  Henri  IV,  avec  tous  les  pouvoirs  qu'avait 


is  le  Sieur  de  Roberval. 


I!  arma  un  vaisseau,  sur  lequel  il  s'embarqua  au  printemps  de 
iiinée  1598,  pour  aller  reconnaiire  le  pays,  dont  il  devait  être,  pour 
nsi  dire,  le  nioMarque,  Il  pnssa  près  de  Vile  de  Sable,  et  y  débarqua 
larante  ;nalheur;'ux,  qu'il  avait  lires  des  pr.sons  de  France  ;  il  visita 
suite  les  côtes  de  l'Acadie,  et  après  avoir  pris  toutes  les  coimnis- 
nces  dont  il  croyait  avoir  besoin,  il  remit  fi.  la  voile  pour  s'en 
tourner:  arrivé  en  France,  il  y  éprouva  do  grands  conu'etemps,  et 

)n  50  cabanei  ourut  de  chagrin,  aprè^  avoir  fait  pour  r(itablissement  do  sa  colo- 

le  l-iou  15,1  '  'io  grandes  et  inutiles  dépenses. 

D.  Qui  est-ce   qui  sollicita  auprès  du  roi  la    commis' 

rte,  au-dessus  f  "  ^«^'^'/^  la  Roche  ? 

inte,  régnait  ut  «•    Ce   fut   M     Chauvin,   capitaine   de  vaisseaux   qui 

les,  et  qui  6\i  tint  le  privilège  exclusif  de  la  traite  de»  pelleteries  ea 


la  plaoe. 
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Canada,  avec  les  prérogative!  «ttachéei  A  la  comrnifsion  d 
M.  de  la  Roche. 

— Il  fit  le  voyage  da  Connda  avec  Vontgrei\6,  riche  négociant  d 
8t.  Malo,  dans  le  seul  but  d'y  commercer  nvec  les  Suuvage>  ;  mfli*     *  i  ~  : 
mourut  l'année  suivante,  et  eut  pour  succoaseur  le  coinriiandeur  d    -,     .^ 
Chotie,  j^ouvcrneur  de  Dieppe. 

]).   Que   fit  M.  de  Chatte,  ayant  obtenu  le  gouverne 
ment  du  Canada  1 

R.  1!  forma  une  conipagnio  où  entrèrent  de 
hommes  wt  dos  aiurehands. 
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-TI  âi  unfirrri'-rncfit  rîont  il  confia  la  conduito  à  M.  de  Pont^rnvA*  -^'^î^ 


gentih 


nu'quvi  fnr.  n';-(!ç:(i  >-unire|  (!q  Cliamyiluirr,  .apifiiine  d»*  vaissvauj 
lis  pHiiitiit  t'U  \K{3,  l.i.^i^f  ni  leurs  viiis=^enux  à  Tndoiisnc,  et  r« 
iridiiièrent  U*  fli-uv"'    Uuis  ui  bnteou  loger,  jusqu'au  Sault  St.  Loui 


û'fht'à  'ii'P  iiii  \v'n  ,.!»;-  hnut  q-io  l'endroit  oU  Cirii^r  s'dinit  orrôt<!  eniicr 
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\  I-ur  retour  en  Ti  li'ce,  ils  irouvôrent  le  commandeur  de  Chait 
mort. 

D.  A  qui  Henri  IV  confia-t-il  le  titre  de  vire-amiral  ( 
de  lieutenant- gûnéj ai  dans  toute  l'étendue  du  Canada. 

U*  A  M.  de  Monts,  gentilhomme  saintongeaia, 

—M.  de  Mo'.its  conserva  la  compngnie  formée  par  son  prédécei  ,  \jZ7^ 
'ur,  ot  i'<;ugnientu  même  de  plusieurs  négociants.     Il  équipa  quoti  ' 

•Apr« 


seur, 

vais-reaux  et  partit  du  Havre  le  7  mors  1604,  avec  M.  de  Champlaii 
i\  arriva  lo  6  mai  dons  un  port  de  l'Acadie  et  y  fonda  le  Poit-Royi  >rt  un  ( 

casion 
nu  8U{ 


Uans  la  baie  de  Fundy 

D.  Que  fit  M  de  f^hamplain  en  l'année  1C08. 

R.  îl  exaroiir.  f?(ii:;neusement  en  quel  endroit  il  pourra 
fixer  avec  avaniaire  i'élablisticment  que  le  roi  voulait  qu'c 
fit  sur  le  St.  Laurent. 
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—Il  arrétn  son  choix  sur  la  rive  septentrionale  de  ce  fleuve,  à  12  ^^^^  " 
iieucs  de  r:on  embouchure.     Chaniplain  ne  pouvait  trouver  un  lie  _j|  ^^ 
ph'.s  convo  lable  pour  son  ét'ib!i«8emont  ;  cm-  un  vaste  bassin,  c  y^jj  .^^ 
pkisienrs  flottes  peuvent  mouilî^r  en    sûreté  ;   dps  rivngns    borK  j„^g_ 
ie  rochers  à  pic  et  parsemés  ae  for^Mir  ;  '>ux  promomoiies  pittore!  ,3caùx 
que?.  (  l"!   Lévi  et  du  Cap  aux   Diaiitants)  ;  la   belle  cascade  de  1 
Avièro  Montmorency,  justifie  ce  choix,  et  ce  icourt  a  donner  à  l*ai  D,  Qi 
nenne  cijjitale  du  Canada  un  aspect  imposant  et  magnifique,      if  de  J 
-ommença  l'éiabliasement  le  .3  juillet,  y  construisit  quelques  barr  ^  jjg 
ques  pour  l'4  es  les  sicia  «i  fil  défricher  Ie9  terre»  qui  se  trouvùrc  j,^^ 
ï'jriiiea.  ,*_  i 
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tonrniwion  M   d.  q^^  firent  les  Algonquins,  les  Montagnaii  et  Itê 
fin rons  pendant  riii ver  de  1609  î 

R.  Ih  recherchèrent  l'alliance  de  M.  de  Champlain 
k  lui  proposèrent  de  les  ncîcompngner  dans  une  expô- 
lition  f;\.ntre  les  Iroquois,  leurs  ennemis  communs. 
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—  i  B'emharqua  sur  lo  Saint-LDurent  avec  bos  alliés  rt    deux 

ran<,ais  qui  l'accompagnèrent  ;    il   remonta   la   rivière    Richelieu 

squ'au  lac  auquel  il  donna  son  nom.    Le   lendemain,  dès  que  le 

ur  eut  paru,  Champlain  pta<;a«os  deux  Français  et  quelques  Sau* 

iges  dans  les  bois  pnur  prendre   les  ennemis  en  flanc  :    couA*ci 

[aient  au  nombre  de  2'  V  Quand  les  deux  partis  furent  en  présence, 

A.  de  Pontçrav^  s  Algoiiquiiid  et  les   llurons  ^'arrêtèrent  et  se  partagèrent  en  deux 

ne  d*'  vais8?au2  mdes  ;  ils  laissèrent  le  milieu  à  M.  de  Champlain.   Celui-ci,  habillé 

Tmlousnc,  et  re  l'europC'enne,  avec  son  nrq'icbuse  et  ses  outras  armes,  f 

Sault  St.  Loui  oqnois  un  spectacle  nouveau  et  singulier;  mais  quand 

ier  s'était  arrût(!  emier  coup  de  son  arquebuse,  où  li  avait  mis  quatre  L 

mdeur  de  Chalt  r  ïnorl  doux  de  leurs  chefs,  et  bU'sser  dangereusement . 

[ir  frayeur  fut  égale  à  leur  ctonnement;  alors  il»  no  lon^ 

•  ->i  ,  'à  fuir. 

u  Canada.        !>•  Que  firent  les  alliés  vainqueurs  après  la  victoire? 

R.  Ils  se  rassasièrent  des  vivres  que  les  Iroquois 

aient  abandonnés,  sautèrent  et  dansèrent  sur  le  champ 

r  son  prédécei  ,  bataille,  et  reprirent  la  route  de  leur  pays. 
11  équipa  quati  '  *  *    •' 

— Après  avoir  fait  quelques  lieues,  ils  s'arrêtèrent  pour  mettre  à 

ida  le  Fovt-Roy   irt  un  de  leurs  prisoimiers.    Les  cruautés  qu'ils  exercèrent  en  cett* 

caeion  firent  horreur  à  Champlain  qui  demanda  do  pouvoir  mettre 

nu  supplice  du  prisonnier,  et  lui  catsa  la  tôte  d'un  coup  d'ar- 

ebuse. 


geais 

équipa  quati 
M.  de  Champlai 


..i  i 


uT 


1C08. 

idroit  il  pourra 


D.  Que  fit  Champlain  étant  retourné  à  Québec? 


e  ce 


01  vouiaii  qu  c  ^    jj  y  f^^  jo^^j  ^^  Pontgravé,  et  s'embarqua  avec 
i  pour  la  France,  laissant  la  colonie  naissante  sous  lei 
fleuve,  à  12  ^^^^  ^®  Pierre  Chavin,  homme  brave  et  intelligent. 
t  trouver  un  liï  _n  f^  |jjg„  ypç,j  ^^  ,.qj^  ^  qyl  jj  ,endii  compte  de  la  situation  où 
vaste  bassin,  o  yQJ{  jajssg  jç  Canada,  que  l'on  commença  alors  ù  appeler  iVbuwtt» 
s  rivflgos   bor I  ,„çg^    Le  printemps  sui'OiU  (1610),  on  lui  confia  encore  deux 
lomoiies  pittore!  ^g^^ux  et  il  arriva  a  Tadousac  le  8  avril. 
|Ue  cascade  de  1 

a  donner  h  l'ai  D,  Que  firent  les  Sauvages  alliés  ayant  appris  lo  re- 


;t  magnifique. 


it  quelques  ban  ^^  ^g  s'assemblèrent  en  grand  nombre  auprès  de  lui, 
qui  se  trouv  r«  Pgngagèrent  encore  de  les  accompagner  à  la  guenro 
itjre  les  Iroquois.' 


r  de  M.  de  Champlain  ? 
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—Cette  WMODda  expédition  fat  aussi  hea^ettM  qee  la  prentfcra  ;  In 
Iroquois  furent  forcés  dans  leur  retranchement  et  périrent  tous.  Aprèi 
eetto  victoire,  Champlain  retourna  on  France,  emmenant  avuc  lui  un 
Saavage  pour  apprendre  la  langue  française. 

§  III. 
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D.  En  quelle  année  les  Jésuites  arrivèrent-ils  en 
Acadiet 

R.  En  1611,  le  12  juin,  les  pères  Masse  et  Biart  arri-l persuadé 
vèrent  au  Port-Royal  pour  aj)prendre  la  langue  deslsa  famiiN 
naturels  du  pays,  et  leur  prêcher  FEvangile.  I    D.  Q 

~Vor8  le  môme  temps,  la  mort  du  roi  Henri  IV  avait  achevé  del  R.  1| 
ruiner  les  affaires  et,  le  crédit  de  M.  de  Munts  ;  la  reine  fésentel(>Q]QQ]0^ 
nomma  alors  lo' prince  de  Condé  protecteur  de  la  Nouvelle-France, 
et  M.  do  Champlain  pour  soii  lieutenant.  Celui-  ci  fut  retenu  en  Fiancé 
toute  l'année  1612. 


mai 


D.  Que  fit  M.  de  Champlain  au  printemps  de  I613i^ 
R.  Il  se  rembarqua  pour  le  Canada  et  mouilla  le  7 
ai  devant  Québecii'ï«v{?rtfîfM*v  .^.%ï-U^-Êmlmnh 


—Il  trouva  l'habitation  en  si  bon  état  qu'il  monta  de  suite  jusqu'i 
Montréal.  Âprèb  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  cette  île,  il  des 
cendit  à  Québec,  et  se  rembarqua  pour  la  France  vers  le  milieu  de 
l'été.  Il  en  repartit  l'année  suivante  avec  quatre  rccollets  qu'il  avait 
demandés,  et  arriva  à  Québec  au  printotnps  de  1614.  Il  monta  in- 
continent &  Montréal  et  y  trouva  des  Hurons  qui  l'engagèrent  dam 
une  troisième  expédition  contre  les  Iroquois. 

D.  Quel  fut  le  succès  de  la  troisième  expéditioD 
contre  les  Iroquois  ? 

R.  Elle  ne  fut  point  avantageuse  aux  Hurons, car  M 
de  Champlain  ayant  été  blessé  grièvement^  les  Hurom 
se  retirèrent  avec  honte  et  avec  perte, 

—Aussitôt  que  M.  de  Champlain  fut  guéri,  il  retourna  t  Quéhet 
et  s'embarqua  pour  la  France  en  1615. 

D.  Quel  complot  les  Sauvages  confédérés  firent-ili 
enl'aniié3  1616? 

K.  Ils  complot èrent,  on  ne  sait  par  quel  méconten< 
temcnt,  de  se  défaire  de  tons  les  Français. 

x—Ils  e'&sseniblèrent  au  nombre  de  800,  pvès  des  Trois- Ri vièrcii 
paar  délibérer  sur  les  moyens  de  foire  main  basse  sur  eux  ;  mais  ai 
fr^r«  rtfo^Uet^  nonuiiâ  Dvyi^asio,  qui  avait  ét4  thargé  d«  l'ioatructioi 
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^Français  et  dos  Sauvagoa  établis  drpoia  pea  ea  eet  endroit,  fut. 
instruit  de  leur  dessein  par  l'un  d'entre  eux  ;  il  les  engagea  à  se  désis- 
ter de  leur  entreprise  et  eo  chargea  de  négocier  leur  parfaite  récon- 
ciliation avec  M.  de  Champlain  arrivé  de  France  depuis  peu. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  Tannée  1620? 
R.  Le  prince  de  Condé  céda  la  vice-royauté  du  Canada 
au  maréchal  de  Montmorency. 

—Le  nouveau  vice-roi  continua  la  lieutenance  à  Champlain,  qui, 
persuadé  quo  le  Canada  allait  prendre  une  nouvelle  face,  y  amena 

sa  famille. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  en  l'année  1621  ? 

R.  Ils  parurent  en  armes  jusque  dans  le  centre  de  la 

colonie.        f*'>  -^yr*'      -  iw^* 

— Ils  se  proposaient  d'exterminer  les  Français  qur  s'étaient  alliés 
avec  les  Algonquins  et  Icf:  Hurons  leurs  ennemis:  un  de  leurs  portis 
de  guerre  attaqua  des  Français  près  du  Sault  St.  Louis  ;  ceux-ci  les 
repoussèrent  avec  le  secours  de  leurs  alliés  ;  mais  un  autre  parti  alla 
mouilla  le  ^  investir  le  couvent  des  récollets,  sur  la  rivière  St.  Charles,  où  il  y 
avait  un  petit  fort  ;  n'oyant  osé  attaquer  cotte  place,  les  Iroquois  se 
jetèrent  sur  les  Hurons,  qui  se  trouvaient  aux  environs,  en  prirent 
quelques-uns  et  les  brûlèrent.  Ils  ravagèrent  tous  les  environs  du 
couvent,  puis  se  retirèrent.  ,  \^       ; 

D.  Que  fit  M.  de  Champlain,  n'ayant  point  de  forces 
suffisantes  pour  réprimer  ces  barbares  1  .      ^    ^* 

R.  II  députa  au  roi  et  au  duc  de  Montmorency  pour 
demander  des  secours  quer  la  compagnie  avait  jusque-là 
négligé  d'envoyer. 

— La  compagnie  fut  en  conséquence  supprimée,  et  Guillaume  et 
Eniéric  de  Caen  entrèrent  dans  tous  ses  droits.  M.  de  Champlain 
en  apprit  la  nouvelle  par  une  lettre  du  vice-roi,  qui  lui  enjoignait  de 
prêter  main-forte  t  ces  négociants.  Tout  le  monde,  excepté  Cham- 
plain, s'était  si  peu  occupé  de  l'établissement  âa  Canada,  qu'on  ne 
comptait  h  Québec,  en  1622,  que  cinquante-deujc  habitants,  y  compris 
les  femmes  et  les  enfants.  «.  « 


lurna  h  Québec 
és  firent-ilj 


D.  Que  fit  M.  de  Champlain  en  l'année   1624,  pour 
mettre  sa  colonie  en  sûreté  ?     ^;  i^  ■  v)  .M 

1  mécontenl     ^*  ^'  ^^  '^^^'^  '®  ^"^''^  ^'®  Québec,  et  aussitôt  qu'il  fut  acHd- 
vé,  il  repassa  en  France  avec  sa  Aimille. --.iv  w   ^  ,  .w.wd; 

rrois-Rivièr«fl    —Il  trouva  le  duc  de  Montmorency  traitant  de  sa  vice-royauté 

eux;  mais  ni    &V80  le  duc  de  Ventadour.   Ce  dernier  ne  se  chargeait  des  affaires  do 

de  i'iMtractioi  U  Noavolle-Fianoe  que  pour  y  opérer  k  eoovtraioa  d«i  SRttvafei  ; 


'■'  I 


h  I 
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■tmn  «on  premier  loin  fut*il  d'y  faire  paater  dM  Jésallot  comiii4 
mimionnairea.  L'année  16S5,  arrivèrent  au  Canada,  les  Pèret 
liasse,  de  Brebt^ut  et  Cliarlca  Lallemant,  jéauitea  ;  et  l'année  aai* 
vant«,  plusieurs  autres  pères  de  la  même  compagnie,  ayant  frète  un 
petit  ba,iimeut,  amenèrent  avec  eux  plusieurs  ouvriers. 

D.  Comment  M.  de  Champlain  trouva-t-il  la  colonie, 
étant  de  retour  à  Qnébec? 

R.  Il  la  trouva  dans  un  grand  état  de  faiblesse,  par  la 

faute  des  asscciés  des  Sieurs  de  Caen,  qui  ne  s'occupaient 

que  de  la  traite  des  pelleteries. 

—Vers  le  même  temps  il  se  forma  une  nouvello  compagnie  de 
cent  associés  pour  le  soutien  du  Canada  :  elle  était  composée  du 
cardinal  de  Richelieu,  du  maréchal  d'Effiat,  du  commandeur  de 
Razzilti,  de  l'abbé  de  lit  Magdeleine,  de  M.  de  Champlain  et  de  plu- 
sieurs autres  personnes  de  condition.  Il  y  avait  tout  lieu  d'egpéror 
que  la  colonie  allait  fuire  des  progrès  rapides  sous  tes  auspices  de 
cette  puissante  association  ;  mais  les  premiers  vaisseaux  qu'elle 
expédia  en  1627  furent  pris  par  les  Anglai»,  qui  en  môme  temp^ 
brûlèrent  les  établissements  que  les  Français  avaient  h  Tadousac. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1629  ? 

R.  Une  escadre  anglaise  s'étant  présentée  devant  Que- 
bec,  et  M.  de  Champlain  ne  recevant  aucun  secours  de  la 
France,  fut  obligé  de  ee  rendre.        /  * 

— Vers  le  même  temps  les  Anglais  s'emparèrent  aussi  de  tons  les 
postes  que  les  Français  avaient  en  Acadie.  En  1632,  la  paix  s'étant 
faite  entre  les  deux  nations,  les  Anglais  rendirent  aux  Français  tout 
ce  qo'iis  leur  avaient  pris  durant  la  guerre. 

D.  En  quelle  année  M.  de  s  -nplain  fut-il  de  nouveau 
nommé  gouverneur  du  Canada  : 

JR.  £ii  1633;  il  partit  de  France  avec  une  escadre  qui 
portait  beaucoup  plus  que  ne  valait  alors  toute  la  colonie. 

— ^Sa  première  vue  fut  de  s'attacher  à  la  nation  baronne,  et  la 
Bonmettre  au  joug  de  l'Evangile. 

D.  Quel  bien  la  paix  procura-t-elle  à  la  religion  1 
B.  Ce  fut  l'arrivée  de  plusieurs  missionnaires  récollets  et 
jésuites,  pour  annoncer  l'Evangile  aux  Sauvages. 

-—Le  père  Gharlevoix  remarque  qu'en  moins  de  trois  ans  après 
la  rMtitation  du  Canada,  il  y  eut  quinze  jésuites  dans  le  pa}!*.  Toni 
CCS  qdaloBMires  ao  distingueront  par  nos  ^itê,  «a  rtle,  «jm  réngas- 
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rien  «t  nn  dévodment  «itTaerdinairea.  Le  pranii#r  fruit  de  Icor  ièt« 
fut  l'établiieeinent  d'un  collège  a  Québec  pour  l'instruction  des  en- 
fants français  et  sauvages,  en  l'an  1635 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  la  même  année  î 

R.  Elle  perdit'M.  de  Champlain,  qui  mourut  à  Québec. 

— Il  fut  universellement  regretté,  et  ajuste  titre;  car  c'était  un 
homme  de  bien  et  de  mérite  :  il  avait  des  vues  droites  et  était  dou6 
de  beaucoup  de  pénétration.  Ce  qu'on  admirait  le  plus  en  lui,  c'étaient 
son  uciiviié,  sa  constance  à  suivre  ses  entreprises  ;  sa^crmetô  et  son 
courage  dans  les  plus  grtnds  dangers  ;  un  zèle  ardent  et  désintéressé 
pour  le  bien  de  l'état;  un'grand  fond  d'honneur,  di(  probité  et  da 
religion.  3on  succes^ur  dans  le  gouvernement  fut  M.  de  Montmagny, 
chevalier  de  Malte.  w  - 

D.  Que  firent  les  Iroquois  au  commencement  de  Panné« 

R.  Ils  parurent  en  arm^  au  milieu  du  pays  des  Hurons, 
qui  les  repoussèrent  avec  l'aide  du  peu  de  Français  qu'il  y 
avait  parmi  eux. 

—Cependant  les  misMonnaires  continuaif>nt  leurs  travaux  parmi  lea 
Horons,  et  une  partie  de  ceux  qui  s'étaient  faits  chrétiens,  ou  qtn  dé« 
iraient  le  devenir,  laissèrent  leur  pays,  et  vinrent  former  auprès  de 
Québec,  en  1637.  une  bourgade  qui  fut  appelée  Syllori,  du  nom  du 
leigneur  qui  avait  projet^cet  établissement. 

D.  Quel  fut  le  second  fruit  du  zèle  des  Jésuites  t 

R.  Ce  fut  l'établissement  d'une  école  pour  l'instruction 
des  jeunes  filles,  et  d'un  hôpital  pour  le  soulagement  dea 
malades,  dans  la  cité  de  Québec.        :  '   t- ;,  ^m: 

— Ils  furent  aidés  dans  cette  entreprise  par  madame  la  duchesse 
d'Aiguillon,  qui  fonda  l'Hôtel-Dieu,  et  par  mndame  de  la  Pelirie,  qui 
consacra  ses  biens  et  sa  personne  pour  l'établissement  des  Ursulines, 
lies  religieuses  hospitalières  au  nombre  de  trois,  étaient  de  la  mairan 
de  Dieppe  en  France*  ;  elles  partirent  de  cett<^  ville  avec  trois  Uran* 
lines  le  4  mai  1639,  sur  un  vaisseau  qui  n'arriva  à  Québec  que  le  1er 
août.  Le  jour  de  leur  arrivée  fut  un  jour  de  fête  pour  toute  la  villa. 
Tous  les  travaux  cessèrent  ;  toutes  les  boutiques  lurent  fermées.  Le 
gouverneur  reçut  Ibs  religieuses  françaises  a  la  tête  de  ses  troupes,  «t 
Ku  bruit  du  canon  :  il  les  mena  4  l'église,  où  le  Te-Deum  fut  chanté 
en  actions  de  gr&ces.  Les  hospitalièies  i^établirent  à  Sylleri,  tt  les 
Ursulines  restèrent  à  Québec.  ' 

P.  Que  firent  les  Iroquois  en  l'année  164*0 1     --^  ^:^m&" 


H.  lis  tombèrent  inopinément  lur  «ne  trib«  éloignée  et 
j  firent  un  massacre  épouvantable. 

— Ils  <?toient  si  animds  contre  les  Hurons  qu'ils  en  vinrent  jusqu'à 
propeser  la  paix  aux  Français,  t  condition  que  leurs  alliés  n'y  ternient 
pas  compris.  Pendant  qu'un  consoil  se  tenait  ù,  ce  sujet  aux  Truis» 
Rivières,  les  Iroquois  eu  sonireni  ptinr  »ilU-r  piller  plusieurs  canots 
de  Hurons  et  d'Algonquins  qui  venaient  d'arriver  chargés  de  pellete- 
ries. Un  procédé  aussi  indigne  montra  le  peu  de  fond  qu'il  y  avait  & 
faire  sur  leur  parole  ;  en  conséquence  la  négociation  fut  rompue  il 
l'heure  môme.  _  ,  ' 

4  §    IV.  -r   ,  ..->»:*"»  '''<  ^C^ 

D.  Quelle  association  se  fit-il  en  l'année  1640  pour  le 
eoutien  de  la  religion  catholique  en  Canada,  et  pour  la 
converision  des  Sauvages  î 

R.  Plusieurs  personnes,  tant  ecciésiasliques  que  laïquesà 
animées  d'un  zèle  religieux,  s'a.ssocièrent  sous  le  nom  de 
Compagnie  de  Montréal, 


<îH' 


— L'année  1641,  M.  Chanmeday  de  Maison-Neuve,  un  des  as»o- 
ciés,  y  amena  plusieurs  familles  de  France,  et  arriva  à  Québec  au 
mois  de  septembre  ;  comme  la  saison  était  trop  avancée  pour  se  rendre 
do  suite  dans  l'île  df  Montréal,  où  il  n'y  avait  pas  j'hîibitaiion,  il  fut 
obligé  d'attendre  au  printemps  suivnnt.  Le  débarquement  se  fit  le  17 
mai  1643,  sur  la  pointe  nommée  depuis  Pointe  k  Cailiërcs,  en  pré* 
sence  de  M.  Montmagny,  gouverneur,  et  du  supérieur  des  jésuites, 
qur  célébra  aussitôt  la  messe  dans  une  petite  chapelle,  qui  avait  été 
bâtie  pour  cette  fin.  Bientôt  après  une  nouvellf  recrue  arriva  de 
France,  puis  une  troisième  l'année  suivante.  L'dtabliesemeni  fut 
non^mé  Ville- Marie,  prit  la  forme  d'un  commencement  de  ville  et  fut 
entouré  d'une  palissade  de  pieux  debout.  •  >;  - 


f-.!.^»'i'.J>  K 


D.  Que  fit  le  gouverneur-général  pour  empêcher  les 
Iroquois  de  pénétrer  (Iems  la  colonie  î 

B.  n  fit  bàiir  un  fort  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Richelieu. 

— Ce  fort  fiK  achevé  en  peu  de  temps,  quoique  pussent  faire  sept 
eorits  Iroquois,  qui  vinrent  fondre 'sur  les  travailleurs,  et  qui  furent 
repousses  avec  perte.  Ces  ennemis  communs  de  tous  les  autres  ha> 
bitans  du  Canada,  assurés  d'être  soutenus  par  les  Hollandais  de 
Monhatt.  (New- York),  qui  commençaient  à  leur  fournir  (les  armes 
•t  des  munitions,  et  &  qui  ils  vendaient  les  pelleteries  qu'ils  avaient 
«olovétsaux  oUi^  df*  Français/  ne  oaDealenipaelours  oounws  et  Iran 


èloigDé«  et 


[irent  jusqu'à 
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sieurd  canota 
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■  des  jésuites, 
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Lrigandaf^ee.  lia  pArent  le  Père  Jognes,  qui  se  rehdait  bhez  les  Hurenti 
•t  le  P.  Bressani  sur  le  lac  St.  Pierre.  Ces  religieux  furent  horrible- 
ment maltraités  ;  tous  ceux  qui  les  accompagnaient  furent  tués  ou  faits 
prisonniers.  Vers  le  môme  tethps  on  reçut  dii  pays  des  Hurons  les 
Bouvelles  les  plus  désastreuses:  les  Iroquois  détruisaient  par  le  feu 
des  bourgades  entières,  et  en  massacraiedt  tous  les  habitants. 

D.  Qii'arriva-t-il  en  Tannée  164?5  ? 

R.  M.  de  Montmagny  invita  les  TroqnoiS,  les  Hiirons 
et  les  Algonquins  à  se  rendre  aux  Trois-Rivières,  pour 
y  traiter  de  la  paix.  * 

— La  paix  ayant  été  conclue,  on  vit,  l'iiiver  suivant,  les  ïroquoid, 
lits  Hurons  et  les  Algonquins  chasser  ensemble  aussi  paisiblement  que 
s'ils  eussent  été  de  la  môme  nation.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  car  les  Iroquois  attaquèrent,  Tuno  upr6s  l'autre,  les  bourgades 
huronnes  et  en  massacrèrent  les  habitants.  Plusieurs  missionnaires 
furent  enveloppés  dans  ces  massacres,  entre  autres  les  pères  Gabriel 
Lallemant,  Gairnier,  Daniel  et  de  Brebeuf. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  après  l'anéantissement  ou 
la  dispersion  des  Hurons  ? 

R,  Ils  ne  regardèrent  plus  lés  forts  et  les  retranche- 
ments des  Français  cortime  des  barrières  capables  de 
les  arrêter*  , 

■^-Ils  parcoururent  lé  pays  et  se  répaiidirent  en  grandes  troupes 
dans  les  environs  des  habitations:  un  de  leurs  partis  s  étant  approché 
des  Trois-Rivières,  M.  Duplessis  qui  y  commandait  v<»ulut  marcher 
contre  eux  ;  il  fut  tué  dans  le  combat,  et  sa  mort  doniia  un  nouveau 
relief  aux  armes  des  Irdquois.  Ils  n'étaient  pas  animés  contre  les  seuls 
Ffançais  ;  mais  encore  contre  toutes  les  tribus  sauvages  qui  avaient 
porté  secours  ou  donné  ùsile  aux  Hurons.  En  1651,  ils  pénétrèrent 
chez  les  Aitikamèguës  et  autres  Sauvages  du  nord,  et  ne  laissèrent 
pais  un  village  dont  ils  n'eussent  égorgé  ou  dissipé  les  habitants. 

D.  Par  qui  M.  de  Montmagny  fut-il  remplacé  dans 
le  gouvernement  du  Canada  ? 

R.  Par  M.  d'Aillebout,  commandant  aux  Trois-Ri- 
vières, et  celui-ci  par  M.  de  Lauzon  en  1651. 


ti-k^^n 


— A  peine  ce  dernier  fut-il  arrivé  dans  son  gouvernement,  qu'il 
comprit  la  nécessité  d'opposer  une  digue  &  ce  torrent  ;  mais  il  n'avait 
amené  aucun  secours  de  France,  et  la  colonie  était  loin  d'avoir  des 
forces  suffisantes  pour  rétablir  la  sûreté  et  la  tranquillité. 
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D.  Qu'arriva-t-il  en  Tan  1653  î         *  ■   j^^ 

R.  Deux  cents    Iroquois    surprirent    dans  l'île  ^Jk]ait  i 
Montréal  vingt  Français,  et  les  enveloppèrent  de  toutes  ^^  j^^ 

P^'^»-  50urir 

— Ces  derniers  firent  si  bonne  contenance,  et  se  défendirent  avec 
tant  de  résolution,  qu'ils  mirent  les  barbares  en  fuite,  après  en  avoii     T-»»» 
tué  un  grand  nonibie.    Dans  le  môme  temps  500  Agniers  s'appro'  5*w  *l  * 
obèrent  des  Trois*  Rivières,  et  tinrent  ce  poste  bloqué  pendant  quelque  "l^'"'    * 
temps.  AimeoT^ 

ireiu  de 

"D,  Par  qui  M.  de  Lau?5on  fut-il  remplacé  dans  1(  I'  dir« 
gouvernement  du  Canada?  relie -f 

R.  Il  fut  remplacé  f)ar  M.  d'Argenson,  qui  débarquj  ^^^^,1 

à  Québec  le  11  juillet  1658.  x      lecesfé 

— Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  fut  assez  surpris  d'entendre  criei      jj    f 
aux  armes,  et  d'apprendre  que  IfS  Algonquins  venaient  d'être  mas  *    , 

sacrés  par  des  Iroquois, sous  le  canon  du  fort    II  détacha  aussitôt  SOC  C"ips 
hommes,  français  et  sauvages,  pour  courir  après  ces  barbart'S,  mais  ili     R.  Q 
ne  purent  éire  atteints.  Peu  de  temps  après,  des  Agniers  vinrent  poui  ,jj  pl^^, 
surprendre  le  poste  des  Trois-Rivieres :  ils  envoyèrent  huit  hommei  |   •*     . 
sous  prétexte  de  parlementer,  mais  pour  observer  l'état  de  la  place  ;  ili  '  *^  6i 
furent  emprisonnés  et  on  en  fit  bonne  justice,  ce  qui  procura  qjielqw    — Pem 
repos  à  la  colonie.  'Avaugo 

D.  Quelle  consolation  la  colonie  reçut-elle  au  miliei  oas  les  p 
de  tous  ces  désastres  ]  i'rarce  p« 

R.  Ce  fut  de  recevoir  Monseigneur  François  de  La  '^J'^g*.®''* 
val,  en  qualité  de  vicaire  apostolique.      •■   ri        ?       ansOué 

Il  débarqua  k  Québec  le  6  juin  1659.  accompagné  de  plusieuri  jv  p 
prêtres  séculiers.  D'autres  prêtres  le  vinrent  joindre  les  années  sui-  *  '■^ 
vantes,  et  b.  mesure  qu'ils  arrivèrent,  ils  furent  mis  en  possession  des  R«  P 
cures  dont  les  récollets  et  les  jésuites  avaient  été  chargés  jusqueli)  t  l'évê 
parce  qu'ils  étaient  les  seuls  prêtres  qu'il  y  eut  en  Canada,  si  l'on  en  !n|iyo„ 
excepte  l'ile  de  iMontréal.  Dès  1647,  le  séminaire  de  St.  Sul|.ice  de  ^""o 
Paris  avait  acquis  par  achat  tous  les  droits  des  premiers  possesseura  —Le  p 
démette  lie.  L'abbé  de  Quélus  y  vint  cette  année,  avec  plusieurs  n  pied  d 
prêtres,  pour  y  fonder  un  séminaire.  Toute  la  coionie  applaudit  à  roire  que 
cette  entreprise,  qui  fut  bientôt  suivie  de  l'Hôtel- Dieu,  k  laquelle  M. 
de  h  Dauversière  et  Madame  de  Bouillon  contribuèrent  le  plus  puis»  ; 

samment.    La  congrégation  de  Notre-Dame  avaii  é'é  instituée  quel*! 
quts  années  auparavant  par  Mademoiselle  Marguerite  Bourgeoiv. 


D.  En  quel  état  était  la  colonie  pendant  les  années 
1660  et  1661  ?  r  f-??y-  y    .>     ._t  s  * 


D.  Q 

662? 
R.  L 
iirent  ] 
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tt.  Ne  recevant  aucun  secours  de  France,  elle  sem- 
lait  ne  se  soutenir  que  par  une  espèce  de  miracle  ;  car 
es  habitants  ne  pouvaient  s'éloigner  des  foris  sans 
ourir  risque  d'être  mussucrés  ou  enlevés. 

— S»>p*  cents  Iroquoi  ,  apfès  avoir  défait  un  grand  parti  de  Fran- 
ais  et  de  Sauvages,  tinrent  Québec  comme  bloqué  pendant  plusieurs 
1018.  Ils  se  retirèrent  vers  l'automne,  maip  au  printemps  suivant, 
liisieurs  partis  repnrurent  en  «lifTérents  endroits  ù*-  la  colonie,  et  y 
ireiu  de  grdnda  dég&ia.    Un  prêtre  du  péminairf  fut  tué  en  revenant 

acé  dans  Ict'  d*''^  l'^  messe  à  la  campagne  M  de  l^auzon,  sénéchal  de  la  Nou- 
elle -France,  et  fiis  du  précédent  gouverneur,  avec  plusieurs  per- 
.   .  ,,  _onnes  de  considération, furent  le  môme  sort.  Enfin, depuis  Tadoasac 

Ul  CleDarqua^gq^>J^  Montréal,  on  ne  voyait  que  des  traces  sanfilantes  du  passage 
le  ces  féroces  ennemis.  ' 


tns  l'île  d 
nt  de  tout 

^fendirent  ave 

après  en  avoi 

gniers  s'appro 

endant  quelqu 


d'entendre  cric 


ent  d'être  mas  ^„„_/| 
;ha  aussitôt  20(  «"^P^  « 


arbar^s,  mais  il 
rrs  vinrent  pou 
»t  huit  homme 


D.  Quel  autre  fléau  désola  la  colonie  dans  le  même 


■•■■t' 


-''  «*•' 


R.  C'était  une  espèce  de  coqueluche  qui  se  tournait 

in  pleurésie  et  qui  attaquait  indistinctement  les  Fran- 

*d*^r^  !a(^™i^l  '*^^  ®^  ^^*  Sauvages,  mais  purticuiièrement  les  enfants. 

procura  qvieiquf^  — Pendant  que  ce  terrible  fléau   ravag<ait  la  colonie,  le  baron 

'Avaugour  arriva  de  Fiance  pour  remp'auer  M.  d  Argenson  dans  le 

•    J(>Pve:ntment  général  du  tannda      S<>n  premier  soin  fut  de  visiter 

lie  au  miliei|DU8  les  postes  do  son  gouvernement  ;  après  cette  visite,  il  écrivit  en 

rai'ce  pour  demander  les  troupes  et  les  munitions  qui  lui  paraissnient 

cois  de  La4^^'®*'®*'''^*  î  ''  ^^^^^  400  hommes  avec  plusieurs  officiers  de  mérite 

'  |1662)     L'arrivée  de  ce  renfort  de  troupes  causa  la  plus  grande  joie 

ans  Québec. 

its^a^né^essuil  ^'  Par  quoi  cette  joie  fut-elle  troublée?    ' 

possession  deJ  R.  Par  la  dissension  qui  éclata  entre  h-\  gcnverneur 

rgés  jusquelttlt  l^évêque  au  sujet  de  la  traite  d'eau-de-vie  avec  les 

iada,^i  l'on  enfcj^^^j^ggg^  .  .  '     "-    ;  :  ; 

St.  Sul|>ice  de|  ° 

ers  possesseural  — Le  prélat  prit  le  parti  de  passer  en  France  pour  porter  ses  plaintes 
avec  plusieursln  pied  du  trône.     Le  roi  lui  donna  gain  de  cause,  et  il  y  a  lieu'de 
ie  applaudit  uroire  que  ce  fut  &  sa  demande  que  M.  d' Avaugour  fut  rappelé. 
.  à  laquelle  MI  ...  .  ^- 

|nt  le  plus  puisJ  «.      .,t  ^   V. 

instituée  quel" 
Bourgeois. 


It  les  années 


D.  Qu'y  eut-il  de  remarquable  à  la  fin  de  Tannée 
1662  î 

R.  La  fin  de  cette  année  et  une  partie  de  la  suivante 
bent  remarquables  par  une  suite  de  violents  tremble- 
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ments  de  terre  et  de  plusieurs  phénomènes,  qui  jetèrent 
l'é|x>uvante  dans  la  colonie  et  produisirent  la  conversion 
de  plusieurs  pécheurs  endurcis. 


D.  Par  qui  M.  d'Avaugour  fut-il  remplacé  dans  le 
gouvernement  de  la  colonie  î 

R.  Par  M.  de  Mésy,  qui  arriva  à  Québec  au  prin 
temps  de  l'année  1663. 

— Ce  fut  cette  mdme  année  que  le  gouvernement  royal  fut  établi 
dans  le  Canada.  L'édit  de  création  portait  que  le  conseil  nerait  con)< 
posé  du  gouverneur  général,  de  l'évdque,  de  l'intendant,  de  qualn 
conaeillera,  d'un  procureur  général  et  d'un  greffier  en  chef.  ®^  ë^^^ 

-Vers  l 

D.  Pourquoi  M.  de  Mésy  fut-il  rappelé  en  France  î    jésuites,  i 

R.  Pour  s'être  brouillé  avec  Tévéque  et  les  princi  ^."V'^  »  f  » 
.      ,      1     i         1      .  *       ,  ,       .     *  visiter  de 


— Son 
Carignai 
dr  difTéri 
çais,  ab{ 
des  lieux 
Mir  leurs 
Tracy  s*( 


paux  employés  de  la  colonie. 

— Il  eut  pour  successeur  Daniel  de  Rémi^  seigneur  de  Courcallei 
officier  de  mérite  et  d'expérience. 

D.  En  quelle  année  le  marquis  de  Tracy  fut-il  nommi 
vice-roi  en  Amérique  1 
B.  Ce  fut  en  l'année  1665  ;  il  arriva  à  Québec  a 


D.  Ç 

tembre 
R.  I 
levées  ( 


mois  de  juin  de  la  même  année,  avec  quelques  compa  dépendit 


gnies  du  régiment  de  Carignan. 

-Le  reste  du  régiment  arriva  avec  M.  de  Salières,  qui  en  étajl 
colonel,  sur  un  escadre  qui  portait  aussi  MM.  de  Courcelles  et  Talon  y^^g  \q 


un  grand  nombre  de  familles,  quantité  d'artisans  et  d'engagés,  le 
premiers  chevaux  qu'on  ait  vus  en  Canada,  des  bœufs,  des  moutoni 
etc.  ;  en  un  mot  une  colonie  plus  considérable  que  celle  qu'on  venai 
de  renforcer. 


D.  Que  fit  le  vice-roi  pour  garantir  la  colonie  de  exempl 


incursions  des  Iroquois  î 

R.  Il  fit  construire  trois  forts  :  le  premier  à  Sorel,  1 
second  à  Chambly  et  le  troisième  à  Ste.  Thérèse. 

— Ces  ouvrages,  qui  fnrente  éxcutés  avec  une  diligence  extrémAj^  ji^'u j^^ 
intimidèrent  d'abord  les  Iroquois,  surtout  les  Agniere,  et  leur  boi  p^p  fgarmi 
chèrent  le  passage  principal  et  ordinaire  pour  entrer  dans  la  colonir 
mais  ces  barbares  ne  tardèrent  pas  à  s'en  ouvrir  plusieurs  autres. 


les  Miam 
au  Sault 
Michigan 

D.  E 
R.  C 

—Le 


d  l'église 
D.  Q 


R. 
resseml 
avait  ei 
ière  à 


—Ils  éi 

t  ainsi  q 

s'étaient 

terres,  d'à 

re 


D.  Où  le  vice-roi  porta-t-il  la  guerre  ensuite  ? 

E.  Il  la  porta  chez  les  Agniers. 


D.  Q 

de  troiî 
iroquoii 
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— Son  arniée  était  eoaipoaée  de  aiz  eenlaaoldata  da  régiment  de 
Carignan,  un  pareil  nombre  de  Canadiena  et  environ  cent  Saavaget 
de  difTérentes  tribus.    Les  Agniers,  oflrayés  de  l'approche  des  Fran- 

is,  abandonnèrent  leurs  villages  et  fuient  se  mettre  à  couvert  dana 
es  lieux  où  il  ne  fut  pas  possible  de  les  atteindre.  On  s'en  vengea 
lur  leurs  cabanes  qu'on  brûla.  Aprèa  cette  expédition,  le  marquia  de 
Tracy  a'embarqtia  pour  la  France. 


de 


D.  Quel  arrêt  le  conseil  supérieur  rendit-il  en  sep- 
tembre 1667? 

R.  Il  rendit  un  arrêt  portant  que  les  dîmes  ne  seraient 

levées  qu'au  vingt-sixième  et  qu'elles  seraient  payée» 

en  grains. 

—Vers  le  môme  temps  les  Pères  Garnier,  Bruyas,  Millet  et  de  Carheil, 
jésuites,  t'établissaient  comme  missionnaires  dana  les  contons  iro- 
qunis;  et  les  Pères  Oablon,  Marquette,  Allouez  et  autres  allaient 
visiter  des  tribus  sauvages  jusqu'alors  inconnues,  les  Poutéouatamis» 
les  Miamis,  les  Outaganiis,  les  Sakis,  les  Illinois,  etc  ,  et  se  fixaient 
:  de  Courcellei  bu  Sault  Ste.  Marie  et  sur  les  borda  des  grands  lacs  Supérieur  et 
Blichigan. 

iut-ilnommi 


D.  En  quelle  année  Québec  fut-il  érigé  en  évèché  t 
R.  Ce  fut  en  Tannée  1670.  ...  .i    ,*v 

i  Québec  ai      ^Le   roi   (Louis  XIV)   avait  conaenti,  à  la  fin.  que  cet  évôché 
ques  COmpa  dépendit  immédiatement  du  saint  siège,  mais  sans  cesser  d'être  «mie 
à  l'éslise  de  France. 


des  moutoni 
»lle  qu'on  venai 


D.  Quelle  était  la  conduite  des  chrétiens  de  Montréal* 
celles  et  Taloijvers  le  même  temps  ? 

'  **'f°8"8A**i'     R.   Toute  l'île  de  Montréal,  dit  le  Père  Charlevoix, 

ressemblait  à  une  communauté  religieuse,  parce  qu'on 

avait  eu,  dès  le  commencement,  une  attention  particu- 

ière  à  n'y  recevoir  que  des  habitants  d'une  conduit© 

colonie  de  exemplaire.  , 

— Ils  étaient,  d'ailleurs,  les  plus  exposés  aux  courses  des  Iroquois» 

iT  à  Sorel)  l  et  ainsi  que  les  Israélites,  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  ils 
s'étaient  vus  obligés,  en  b&tissant  leurs  maisons  et  et)  défrichant  leurs 
terres,  d'avoir  presque  toujours  leurs  outils  d'une  main  et  leurs  armea 

igence  extrôrru  ^^  l'autre,  pou^8e  défendre  d'un  ennemi  qui  ne  faisait  la  guerre  que 

rs,  et  leur  boi  par  surprise. 

dans  la  colonii  *^  >         *r.  .        -  ^- nm- 

eurs  autrei.         D.  Quelle  conduite  M.  de  Coiwrcelles  tint-il  à  l'égard 
suite  î  ^®  *'^^'  soldats  français  qui  avaient  enivré  un  chef 

^  iroquois  et  l'avaient  ensuite  assassinat  :    y<w*  %■<■,. 


R.  Il  fit  casser  la  tète  aux  assassins  en  présence  des 
Iroquoisqui  étaient  venus  se  plaindre  an  gouverneur. 

—Pendant  que  M.  .<!••  CourcIlfS  niointennit,  par  an  fermeté,  lo 
bonne  intelligence  mire  les  Frinçaic  et  le*  Snuvngei*,  et  fiii»nit  réuner 
la  paix  ptirmi  cea  d^rniera,  la  petite  vémle  ravageuit  le  nord  Un  Cana» 
da  et  ucheviiit  de  dépt-up'er  presque  nniiëiemeiit  cea  vast^^a  coniréei. 
Lea  AtiikiiiMègues  diapnrurent  :  Tndou^nc,  où  l'on  nvait  vu  jusqu'à 
1900  Suuviigeirèunia,  comnienço  à  être  eniièronient  abtindunné. 

D.  Quel  dessein  conçut  M.  de  Courcelles  pour  opposer 
une  nouvelle  barrière  aux  Iroqiioisî 

R.  Ce  fut  de  bâtir  un  fort  à  l'endroit  nommé  Cata- 
racouy, 

— Il  n'en  rut  pa»le  tempa  ;  car  après  en  avoir  tracé  le  plan  et  pris 
toutea  lea  mesuren  pour  lo  faire  exécuter,  il  ve  rei.dii  à  Québec  et  y 
trouva  le  comte  de  Frontenac  qui  venait  le  roini  lacer  Le  nou< 
veau  gouverneur  fit  conatruire  le  fort  l'année  auivante  (1673)  et  lui 
donna  son  nom. 

D.  Quelle  fut  la  conduite  de  M.  de  Frontenac  dans  son 
nouv.^au  gouvernement? 

R.  Il  ne  (arda  pas  à  se  brouiller  avec  Ipr  missionnaires 
et  les  eccléniastiques  au  sujet  de  la  traite  dVau-de-vie,  qui 
causait  des  désordres  scandaleux  parmi  les  Sauvages. 

"—Il  fit  emprisonner  un  prôire  du  séminnire  de  Montréal,  ainsi  que 
Ir  gouverneur  de  cette  ville.  Il  se  brouilla  ensuite  avec  l'intendant  de 
la  colonie,  exila  de  hb  propre  autori'é  le  procureur  général  et  deux 
des  conseillers  \  enfin  la  cour  le  rappela  et  la  paix  fut  rdablie  dam 
le  pays.   . 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1678  î 

R.  Rol)ert  Cavelier  de  la  Sales,  accompagné,  du  cheva- 
lier de  Tonti  et  d'une  trentaine  d'hommes,  arrivèrent  de 
France,  dans  le  dessein  d'achever  les  découvertes  du  Mis 
sissipi,  commencées  par  le  P.  Marquette,  jésuite  et  le  Sieur 
Joliette,  de  Québec. 

—Il  fit  d'abord  reb&tir  en  pierre  Is  fort  de  Cataracouy,  et  traça  le 
plan  de  celui  de  Niagara  ;  il  fit  construire  les  premiers  vaisseaux  q<i'on 
ait  vus  sur  les  lacs  Ërié  et  Ontario,  et  b&tit  le  fort  de  St.  Louis  à 
l'ouest  du  Miss'isi'ipi,  puis  descendit  le  fleuve  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  golfe  du  Mexique,  il  revint  ensuite  à  Québec,  d'oti  il  s'iinbar 
qua  pour  la  Fnin«e.  ^  n  ; 't* 
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D.  Par  qui  le  «omie  de  Frontenac  fut-il  remplacé  dans 
le  gouvernement  général  du  Canada  7  ' 

.  R.  Par  M.  Le(/bvre  de  la   Barre,  qui   arriva  à  Québec 
dans  Pété  de  16S2. 

-— PeiiJa  it  son  'idmini  trntion,  il  porta  la  guerre  chez  lea  Iroquoit, 
qui  éiaioMt  mnl  inieniiunné^  envers  les  IllinoiM,  nlliésdea  François  ;  la 
iucc6s  de  cette  entreprise  ne  fut  puint  honorable  au  gouverneur,  qui 
montra  beaucoup  de  faiblesse  dans  le  :;<.  ité  de  paix  qu'il  conclut  avec 
les  Iroquois.  ,  -     ; 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  M.  de  la  Barre  dans  le 
gouvernement  du  Canada? 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  Denon ville,  colonel  de  dragons, 
qui  avait  fait  preuve  de  courage  et  d^habileié,  et  de  qui  on 
pouvait  at'entire  de  la  fermeté  et  de  la  vigueur,  lorsque  les 
circonstanceâ  l'exigeraient, 

— Le  premier  soin  du  nouveau  gouverneur  fut  de  s'instruire  de  l'état 
oti  se  trouvaient  les  q  fin  ires  avec  les  Iroqcojs  II  ne  tnrdn  pas  à  ôtre 
convaincu  que  les  Français  n'auroientjnninis  ces  peujil^-s  pour  amis, 
et  quels  meilleure  politique  ti  suivre  était  de  les  humilier,  t>t  de  les 
affaiblir  au  poin*  de  leur  faire  trouver  leur  sûreté  dans  la  soumission 
ou  la  neutralité. 

D.  Qtielie  conduite  perfide  le  gouverneur  tint-il  à  l'égard 
des  principaux  chefs  Iroquois? 

R.  Il  les  attira  sous  divers  prétextes  à  Cataracouy,  les  fit 
Baisir,  ench  liner  et  conduire  à  Québec,  et  de  là  en  France, 
où  les  galères  les  attendaient.  .►-    ,  ^    i 

— -Xîe  qu'il  y  eut  de  pis,  c'est  quo  le  mnrqtji!»  de  Denonville  ee  servit, 
pour  cette  affaire,  du  ministère  de  deux  mis-sionnaires,  les  Père»  de 
Lambervilleet  iVlilet,  sans  ftiire  attention  que, non  weulement  il  mettait 
es  religieux  en  danger  de  perdre  la  vie,  mnis  qu'il  il^^créditHit  peut- 
eue  sans  retour,  aux  yeux  des  Sauvages,  la  religion  qu'on  leur 
prêchait. 

D.  Que  fit  le  gonvernenr  an  commencement  de  1687, 
ayant  reçn  les  renforts  qu'il  attendait  de  France] 
R.  Il  se  disposa  à  faire  définitivement  la  guerre  aux 

Iroquois.       * 

— L'arméo  fut  commandée  par  le  marquis  de  Denonville  en  per- 
lonne  ;  elle  était  composée  <ie  830  soldats,  d'environ  1000  Canadiens 
et  de  300  Sauvages.  Les  Iroquois,  au  nombre  de  800,  se  défendirent 
avec  vigueur  ;  mais  à  la  fin  ils  furent  repoussés  et  prirent  la  fuite.  Lei 
Français  les  poursuivirent  et  pénétrèrent  dans  le  canton  de  Tsonnon- 
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tkouan;  ils  détruisirent  toutes  les  cabanes,  brûlèrent  quatre  «ent 
inille  minots  de  blé-d'inde,  et  tuèrent  une  immense  quantité  de  pour* 
ceauz.  Quelques  jours  après  les  Iroquois  firent  au  gouverneur  des 
propositions  de  paix,  qui  furent  acceptées. 

D.  Quelle  était  la  population  française  du  Canada 
en  1688  ? 

■R.  Elle  n'était  que  de  11,249  individus,  on  d'un 
peu  plus  de  12,000  en  y  comprenant  le  gouvernement 
de  l'Acadie.  v,  .r    ^    . 

— Vers  le  même  temps  on  forma  le  projet  de  conquérir  la  Nouvelle 
York.  JVI.  de  Callières  en  ayant  communiqué  le  projet  au  gouverneur 
général,  passa  en  France  pour  le  proposer  à  la  cour,  comme  ie  seul 
moyen  de  prévenir  l'entière  de(>truction  de  la  coloi»ie  française  du 
Canada.  Le  roi  ayant  lu  le  plan,  l'approuva,  mais  ce  ne  fut  pas  le 
marquis  de  Denonvilje  qui  fut  chargé  de  le  mettre  a  exécution  ;  car 
il  fut  rappelé  en  France  et  remplacé  par  le  comte  de  Frontenac,  qui 
arriva  à  Québec  le  12  octobre  1689.  \ 


§VL 
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D.  Quel  fâcheux  événement  arriva-t-il  le  25  août  1689  î 
R.  Mille  cinq  cents  Iroquois  descendirent  de  nuit,  dans 
l'île  de  Montréal,  à  l'endroit  appelé  La  Chine  ;  trouvant 
tout  le  monde  endormi,  ils  se  mirent  d'abord  à  enfoncer  les 
portes,  et  ensuite  à  brûler  les  maisons  et  massacrer  impi- 
toyablement les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants* 

— En  moins  d'une  heure  ils  firent  périr  dans  les  plus  horribles  sup- 
plices plus  de  deux  cents  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  et  après 
cette  horrible  boucherie,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  une  lieue  de  Montréal, 
faisant  partout  les  mêmes  ravageb,  et  exerçant  les  mômes  cruautés,  et 
quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs,  ils  firent  deux  cents  prisonniers, 
qu'ils  emmenèrent  dans  leurs  villages,  où  ils  les  brûlèrent. 

D.  Quel  mal  les  Iroquois  firent-ils  encore  vers  le  même 
temps  î  ■  '  '"  ''■■•""  ■■■"  ■:•-'"  '.--t  :; 

R.  Pendant  l'été  de  1690,  ils  firent  plusieurs  incursions 
dans  la  colonie  et  tuèrent  un  grand  nombre  d'habitants  et 
de  soldats,  avec  plusieurs  officiers  de  mérite. 

— Le  comte  de  Frontenac  ht  tout  ce  qu'il  put  pour  afrêtef  leurs 
«ourses,  mais  la  faiblesse  de  ses  ressources  ne  lui  permit  pas  d'exter* 
laincr  ces  cnnomis  irréconciliables  des  Français. 
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D.  j^ue  fit  le  comte  de  Frontenac  pour  se  conformer  aux 
intentions  de  Louis  XIV  î 

R.  Il  porta  la  guerre  dans  la  Nouvelle- York  et  dans  la 
Nouvelle-Angleterre. 

— Les  Français  eurent  d'abord  plusieurs  avantages  sur  les  Anglais 
6t  s'emparèrent  de  plusieurs  forts  ;  mais  ces  succès,  loin  d'intimider  les 
habitants  de  la  Nouvelle- York  et  de  la  Nouvelle- Angleterre,  les  por- 
tèrent a  fqjre  des  efforts  vigoureux  pour  chasser  les  Français  du  Cana- 
da. Ils  mirent  quatre  vaisseaux  en  mer  sous  le  commandement  du 
chevalier  Thippâ,  et  s'emparèrent  du  Port- Royal,  de  la  Hève,  de 
Chédttbouctou  et  de  presque  tous  les  postes  que  les  Français  poEsé- 
daient  en  Acadie. 

D.  Que  firent  les  Anglais  la  même  année  1690? 

R.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte  de  trente  voiles  pour 

s'emparer  de  Québçc,  ^     >    , 

— La  ville  fut  bombardée  pendant  quatre  jours,  mais  les  assiégés 
firent  une  si  vigoureuse  résistance,  que  les  assiégeans  furent  obligés 
de  se  rembarquer  après  a\oir  perdu  600  hommes,  10  vaisseaux,  plu- 
sieurs canons  et  beaucoup  de  munition  de  guerre.  '  ;.  '*■'     '  ' 

D.  Comment  se  passa  l'année  1691  et  les  suivantes? 

B.  Les  Iroquois  continuèrent  leur  guerre  d'incursions  et 

se  mirent  en  campagne  au  nombre  de  mille. 

— Ils  établirent  leur  camp  ô,  l'entrée  de  la  rivière  des  Outaouais  et 
de  là  envoyèrent  des  détachements  de  différents  côtés.  Ces  détache- 
ments exercèrent  des  cruautés  inouies  sur  les  Français  qui  tombèrent 
dans  leurs  mains  ;  mais  en  1695,  ils  furent  complètement  défaits  dans 
an  combat  près  de  Boucherville,  par  M.  de  la  Durantaye.        '}^ 

D.  Que  fit  M.  de  Frontenac  en  1696  ? 
R.  Il  rassembla  toutes  les  troupes  et  les  milices  de  la 
colonie  et  porta  la  guerre  chez  les  Iroquois. 

— Ceux-ci  ayant  appris  l'arrivée  des  Français  se  retirèrent  dans  les 
bois.  Les  Français, pour  s'en  venger,  brûlèrent  le  fort  et  lesvillagesdu 
canton  d'Ouneyouth  et  délivrèrent  une  trentaine  de  prisonniers.  Après 
cette  expédition,  l'armée  reprit  ie  chemin  du  Canada. 

D.  Qu'arriva-t-il  pendant  que  M.  de  Frontenac  ravageait 
le  pays  des  Iroquois  ? 

R.  M.  d^Iberville  enlevait  aux  Anglais  un  vaisseau  de 
vingt-quatre  canons,  sans  perdre  un  seul  homme,  et  leur 
prenait  par  capitulation  le  fort  de  Pemkuif^ 
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—De  l'Acadie,  d'Ibervillc  se  rendit  fc  Terre-Neuve,  où  il  enleta 
aux  Anglais  le  fort  et  la  ville  de  St.  Joan,  avec  plusieurs  postes  qii'iia 
avaient  dans  l'ile.  De  la  il  :*e  lendii  k  la  baie  d'Hudson,  où,  sur  un 
VJiP8^•au  de  cinquante  cnnon«,  il  eut  a  se  baitr'' cotitie  trois  vaisseaux 
anglais,  dont  un  étiiii  p  us  tort  que  le  fien,  ei  lesnutree  étaient  des  fié< 
gaifs  de  trente>deux  canons'.  Il  couin  a  f«<nd  le  premifr,  s'empara 
d'une  des  frégates  et  obligea  l'autre  à  prendre  la  fi  te. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  en  l'année  1698  ? 
R.  El  e  p?rd  t  le  c  >mte  de  Frontenac,  qui  mourut  âgé  de 
6oixante-dix-huit  an». 

— Il  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  général  du  Canada  par  le 
Chevalier  de  Callières,  geuverneur  de  Montréal  Le  nouveau  gouver- 
neur possédait  les  qualités  nécessaires  dans  les  circonî«tances  où  il  sa 
trouvait:  par  sa  fermeté,  sa  prudence  et  sa  pagnciié,  il  put  tenir  loj 
Iroquois  en  échec  et  les  réconcilier  enfin  avec  les  Français  el  avec  les 
autres  tribus  sauvages. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1701  ? 

R.  La  paix  générale  fur  signée  à  Montréal,  avec  toutes 
les  tribus,  qui  y  envoyèrent  des  députés. 

—L'assemblée  se  tint  dans  une  grande  plaine  hors  de  la  ville  ;  on 
y  fit  une  une  enceinte  de  cent  vingt  pieds  de  long  sur  soixcR'e-Jouze 
de  large  ;  les  soldats  furent  pinces  tout  autour  ;  les  Sauvages,  au 
nombre  de  de  1,300,  ét;iient  rangés  danp  i'enc«*inte  en  très  bel  ordre. 
lies  principaux  officiers  entouiaieni  le  gouverneur  général,  qni  y  était 
placé  d«»  manière  à  pouvoir  être  vu  et  entendu  de  tous.  !VIai.Q  cette 
paix  tant  désiiée  ne  fut  point  de  longue  durée,  car  en  1703,  l'Angle- 
terre ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France,  les  colonies  américaines 
soumises  aux  deux  puibsances  se  brouillèrent  de  même. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  en  l'année  17C3  ? 

R.  Elle  perdit  M.  de  Callières,  qui  mourut  à  Québec, 
autant  regretté  que  le  méritait  le  général  le  plus  nccompli 
qu'eut  encore  eu  cette  colonie,  et  l'homme  dont  elle  avait 
reçu  les  plus  grands  services. 

—11  fui  rentplacé  par  le  marquis  de  Vaudreuil.  gouverneur  de 
Montréal.  L«  premier  soin  du  nouveau  gouverneurnut  de  maintenir 
la  paix  avec  les  cantons  iroquois,  qui  se  trouvait  menacée  par  la 
guerre  déclarée  entre  l'Angleterre  et  la  France. 

D.  Quelle  tentative  les  Anglais  firent-ils  en  1704? 
R.  Ce  fut  de  s'emparer  de  l'Acadie. 
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—Us  firent  partir  dix  b&timenta  de  Boston,  dont  le  plus  gros  portait 
50  canons,  et  le  plus  petit  12  ;la  flotte  mouilla  dans  le  bassin  de  Port* 
Royal,  à  deux  Meiu's  de  In  ville,  et  débarqua  150(1  homm»'S.  Il  y  eut 
quelques  ea  a  ou  quelques  eFcarmouclies  ns^ez  vives,  dans  l'une 
desquelles  Kr  ri  notais  perdirent  'eur  principal  officier.  Enfin,  ayant 
trouvé  partout  où  ils  <e  présentèrent  des  Français  qui  les  arrêtèrent, 
l'aminii  fit  rembarquer  ses  troupes,  et  la  flotte  sortit  le  22  juillet  du  . 
bassin.  r,  ■■^-^     •  • 

D.  Quelle  perte  les  Français  firent-ijs  dans  le  même 
temps? 

R.  Les  Anglais  prirent  un  vaisseau  qui  portait  à  Québec 

M.  de  St.  Vallier;  successeur  de  M.   de  Laval,  dans  le 

siège  épiscopaijun  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  plusieurs 

riches  particuliers,  et  une  cargaison  estimée  à  un  million 

de  livres. 

— La  perte  de  ce  navire  fut  néanmoins  compensée  par  un  véritable 
avantage  pour  le  Canada  :  on  ne  s'y  émit  pas  encore  avisé,  dit  Char- 
ievoix,  d'y  faire  de  la  toiles  la  nécessité  y  fit  ou/rir  les  yeux  sur  cette 
négligence:  on  sema  du  chanvre  et  du  lin,  qui  y  réussirent  au-delà 
de  ce  qu'on  avait  espérée   l'on  en  fît  usage. 

D.  Que  firent  les  Anglais  en  l'année  1705?  '     ' 

R.  Ile  résolurent  de  surprendre  le    Port-Royal  et  de 

l'en  rendre  maîtres.  Un,. 

— Ils  mirent  en  mer  30  b&fiments  portant  3000  hommes  de  troupes. 
Après  plusieurs  combats  partiels  livrés  aux  environs  de  la  place,  les 
Anglais*  se  rembarquèrent.  Les  Canadiens,  qui  se  trouvèrent  an 
Port-Royal  pendant  l'attaque,  se  distingué) ent  a  leur  ordinaire,  et 
ne  contribuèrent  pas  peu  &  la  conservation  de  la  place.         .^     ,^ 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1708  ? 
R.  Il  fut  arrêté  dans  un  grand  conseil,  tenu  à  Montréal, 
qu'on    ferait    une    nouvelle    incursion    sur  le    territoire 

anglais. 

— Lt-s  Français  se  mirent  en  route  au  nombre  de  200,  et  arrivèrent 
{lun  village  nommé  Haverhill,  défendu  par  un  fort  Ils  y  trouvèrent 
)eaucoup  de  rési  tanc  •  ;  mais  en6n,il3  y  entrèrent,  l*épée  e  la  hache 
i  la  main,  et  y  mirent  le  ffu.  Tout»^8  les  maisons  du  village  eurent 
e  même  sort  lUy  eut  environ  100  Anglais  de  tués  en  combattant  ; 
l'autres  périrent  dans  r<>nibrâ,sement  des  maisons,  et  le  nombre  des 
prisonniers  fut  considérable. 

D.  Quelle  résolution  les  Anglais  prirenf-ils  après  cet 

échec?  ;*-..,.««,. 

R,  Dechaswries  Français  de  l'Acadie.  r   >t^ 
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Hb  annèrent  50  bâtiments  et  entrèrent  dans*  le  baasin  de  Port- 
Royale  le  10  octobre  1710  ;  ils  jetèrent  les  ancres  vis-à-vis  du  fort, 
dans  le  dessein  de  s'en  emparer.  Les  troupes,  commandées  par  le 
général  Nicolson,  montaient  è  3,50(1  hommes,  sans  compter  les  ma- 
telots. M.  de  Subercase,  qui  commandait  à  ce  poste,  n'avait  que  300 
hommes  à  opposer  aux  Anglais  ;  il  se  défendit  néanmoins  pendant 
quelques  jours  avec  assez  de  vigueur  pour  tuer  beaucoup  de  monde 
aux  assiégeans  ;  mais  ne  pouvant  plus  tenir,  demanda  h  capituler, 
et  sortit  avec  sa  garnison,  qui  ne  consistait  plus  qu'en  150  hommes, 
tous  délabrés,  avec  armes  et  bagages. 

D.  Qu'arriva-t-il  à  une  foUe  anglaise  qui  voulait 
s'emparer  de  Québec  en  1711  ? 

R.  Elle  fit  naufrage  dan9  le  fleuve  St.  Laurent,  vis-à-vis 
les  sept  lies. 

—Huit  gros  vaisseaux  furent  submergés  et  3000  hommes  périrent. 

D.  Quels  ordres  les  gouverneurs  généraux  du  Canad^ 
et  des  colonies  anglaises  reçurent-ils  de  leurs  souverains, 
en  l'année  1712?  • 

R.  Ils  reçurent  des  ordres  précis  de  faire  cesser  tout 
acte  d'hostilité  entre  les  sujets  des  deux  nations  et  le'«:3 
alliés.  •        • 

— Par  le  traité  conclu  entre  Louis  XIV  et  la  reine  Anne,  l'annd* 
1713,  la  France  cédait  à  l'Angleterre,  l'Acadie  avec  la  ville  de  l^ort- 
Royal,  appelée  depuis  Anapolis,  et  tout  ce  que  les  Français  avaient 
possédé  jusqu'alors  dans  l'île  de  Terre-Neuve  et  à  la  baie  d'Hudson  ; 
■e  réservant  seulement  l'Ile  Royale  ou  du  Çap  Breton,  et  celle  de  St. 
Jean.  ^  --»<■'■  •   -      .  j*:'    •* 

:"-■''■''■      "■"]■     '  '     §  VII. 

D.  Que  fit  le  marquis  de  Vaudreuil  en  l'année  1714  ? 

R.  Il  s'occupa,  de  concert  avec  M.  Begon,  intendant  du 
Canada,  du  soin  de  fortifier  et  de  peupler  la  colonie*  «^  • 

—Ils  écrivirent  au  nrinibtre  pour  demander  un  renfort  de  troupes, 
et  qu'il  fut  pria  des  moyens  pour  augmenier  le  nombre  des  habitants; 
car  la  colonie  n'avait  alors  que  4,484  habitants  en  état  de  porter  les 
armes,  depuis  l'&ge  de  16  ans  jusqu'à  60  ;  au  lieu  que  les  colonies 
anglaises  en  avaient  60,000,  et  que  l'on  ne  pouvait,douter  qu'à  la 
première  rupture  elles  ne  fissent  un  grand  efibrt  pour  s'emparer  dn 
C»nads. 
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Di  Qu'arriva-t-il  aux  contrées  de  l'ouest  du  Canada» 
pendant  que  les  bords  du  St.  Laurent  jouissaient  de  la  paix  ? 

R.  Elles  furent  troublées  par  les  Outagamis,  connus 
sous  le  nom  de  Renards, 

— Ces  barbares  avaient  projeté  de  brûler  le  fort  du  Détroit  et  de 
faire  main^basse  sur  tous  les  Français  qu'ils  y  rencontreraient.  M. 
Dubuisson,  commandant  du  fort,  ayant  été  averti  à  temps  du  danger 
qui  le  menaçait,  envoya  en  diligence  avertir  les  Sauvages,  ses  alliés, 
de  se  rendre  auprès  de  lui.  Ils  arrivèrent  bientôt  et  In  bon  ordre. 
Les  Outagamis,  avec  leurs  alliés,  perdirent  dans  différents  combats 
plus  de  2UO0  combattante.  Deux  ans  après,  ils  sa  réunirent  encore, 
au  nombre  de  500  guerriers  pour  recommencer  leurs  incursions  ;  s'é- 
tant  retranchés  dans  un  fort,  ils  y  furent  forcés  et  demandèrent  la 
paix,  qui  leur  fut  accordée. 

D.  Quel  bien  la  paix  procura-t-elle  à  la  colonie  ? 

R.  Elle  permit  au  gouverneur  de  faire  continuer  les 
fortifications  de  Québec. 

— La  population  de  cette  ville,  en  1720,  était  de  7,000  personnes, 
et  celle  de  Montréal  de  3,000.  En  1723,  on  construisit  h  Québec 
deux  vaisseaux  de  guerre  et  six  b&timents  marchands,  qui  firent 
voile  pour  la  France  cette  même  année,  chargés  des  productions  du 
paya.  Ces  productions  consistaient  6n  pelleteries,  bois  de  merain, 
goudron,  tabac,  farine;  pois  et  lard  salé.  Ce  commerce  d'exporta* 
tion,  florissant  pour  le  temps,  était  dû  &  la  tranquillité  dont  le  Ca- 
nada jouissait  alors.        -       .  v*^#^  H     ,:  #v 

D.  Quel  accident  arrîva-t-il  à  un  vaisseau  français  qui 
venait  à  Québec  en  1725  î     ,   ,..       ,      ^     r,     v^  .u 

R.  Il  se  brisa  sur  la  côte  de  l'Ile  Royale,  près  de  Louis- 
bourg.     :,v      :,     -  -   ^-./^     ^v     .:     ,:■■/'         -    ■':'.-   e';,,J,:    ^,:    ?H'  ^U     •(!& 

—  Ce  vaisseau  avait  à.  son  bord  250  passagers,  parmi  lesquels  il 
y  avait  plusieurs  officiers  de  la  colonie,  des  prêtres  séculiers,  des 
jésuites  et  des  récollets  ;  le  lendemain  la  côte  parut  toute  co}i- 
verte  de  cadavres.        --;- în-^  ■    ïvo-^i»    ,■.--, -^  .-■;;•  >,*■;.* 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  la  même  année  ? 

R.  Elle  perdit  M.  de  Vaudreuil,  qui  mourut  le  10  octobre, 
après  avoir  gouverné  le  Canada  vingt-et-un  ans. 

— Le  Marquis  de  Beauharnois  lui  succéda  au  printemps  de  l'année 
1716.  Son  premier  soin  fut  de  porter  la  guerre  chez  les  Outagamis, 
qui  continuaient  leurs  pillages  et  leurs  assassinats  contre  les  Sau- 
vages alliés  des  Français.    Sa  petite  armée  était  composée  de  1800 
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hommes,  tant  l^rancais  que  Canadiens,  Hurons,  IroqUois,  Oatàouais 
et  Nipiseingues,  et  était  commandée  par  M.  de  Lignery  ;  elle  partit 
dé  Montréal  en  canota,  le  5  juin  1738,  et  fit  route  par  la  rivière 
des  Ouiaouais,  le  lac  Nipissingue  et  la  rivière  des  Français,  d'où 
elle  er.tra  dans  le  lac  Hnron,  traversa  le  lac  Michigan,  et  arriva  aa 
village  des  Sakis,  alliés  des  Outagamis  A  l'arrivée  des  Français 
les  Sauvages  s'étaient  sauvés  ;  il  fn  fut  de  même  du  village  des 
Puants  ;  enfin  l'armée  s'avança  jusqu'au  dernier  fort  des  Ouiagamisi 
mai»  elle  le  trouva  désert  comme  les  villages.  L'armée  revmt  en 
Canada  aprôi  avoir  brûlé  les  cabanes  des  Sauvages  et  démolis  leurs 
forts.  ., 

D.  Que  fit  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  en  173 1 1 

^[  R.  Il  fit  ériger  une  forteresse  à  la  Pointe  à  la  Chevelure^ 
sur  le  lac  Chainplain. 

— Cette  forteresse  servait  de  poste  avancé  pour  tenir  en  échec 
les  établissements  anglais  situés  sur  la  rivière  d'Hudsoii  et  de  CoU' 
necticut.  1 
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D«  Quelle  maladie  ravagea  la  colonie  dans  l'été  de  1733? 

R.  La  petite  vérole  fit  de  grands  ravages^  tant  parmi  les 
Français  que  parmi  les  Sauvages.  ...-.,     , 

h — Des  familles  entières  furent  enlevées  par  cette  épidémie, 

contre  laquelle  on  ne  connaissait  pas  alors  de  préservatif.  Vers  j""'p  V*^ 

l'automne,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  des  plus  violents,  .    !^^ 

dont  les  secousses  se  firent  sentir  dans  toutes  les  parties  alors  ^^^    \V 

habitées  de  la  colonie.  J  u 

lepternbi 

D.  Qu'arriva-t-il  de  remarquable  depuis  les  années 
1733,  jusqu'au  premier  siège  de  Louisbourg  en  1745  î 

R.  II  ne  se  passa  aucun  événement  digne  d'entrer  dans 
les  annales  de  la  colonie. 

— Pendant  cet  intervalle  de  silence  et  de  repos,  le  pays  se 
peuplait  de  plus  en  plus,  tant  par  l'accroissement  naturel  de  la 
population  indigène  que  par  l'émigration  de  France.  La  colo* 
nie  faisait  aussi  des  progrès  du  côté  de  l'industrie  ;  en  1733, 
elle  commença  à  exploiter  les  mines  de  fer  de  St.  Maurice  dei''^P^'^^^ 
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Batiscan,  et  en  1739,  la  compagnie  qui  avait  entrepris  cette  ex- 


ploitation put  s'y  livrer  avec  profit  pour  elle-même  et  avantage     T*  ^ 
pour  le  pays»  "^'  >^.--^.-^^.  /..  ^^.^-^n>i.;-^  '.'a-;  .^^^  _■'-.'..  ,«^j,  lalgre 


pour  le  pays 
D.  Qu'est-ce  qui  rendit  célèbre  l'année  1745  % 


R.  Ce  fut  le  siège  de  Louisbourg  et  la  reddition  de  '^"•*'*° 
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— Le  5  février  1745,  il  fut  arrêté  dans  rassemblée  générale 
du  Massachusetts,  qu'il  convenait  de  faire  un  armement  contre 
liouisbourg,  afin  d'ôter  aux  Français,  par  la  prise  de  cette  forte- 
re8s»e,  les  moyens  faciles  qu'elle  leur  fournissait  dMncommoder 
la  Nouvelle-Angleterre.  On  leva  aussitôt  des  troupes  au  nombre 
de  4,000  hommes,  et  on  les  mit  sur  une  escadre  commandée  par 
le  Commodore  Warren  qui  les  conduisit  a  Louisbourf  où  il  com- 
mença l'attaque  de  lapUce  le  13  mai.  Le  23  juin,  les  comman- 
dants anglais  décidèrent  que  le  lendemain  on  donnerait  l'assaut 
à  la  place,  par  mer  et  par  terre  ;  les  assiégés  effrayés  des  pré- 
paratifs des  assiégeants,  demandèrent  à  capituler  et  sortirent 
de  Louisbourg  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  les  troupes 
furent  transportées  en  France  aux  frais  de  l'Angleterre. 

D.  Que  fit  le  gouvernement  français  pour  reprendre 
Louisbourg  et  le  Cap-Breton  î 

H.  Il  fit  préparer  un  armement  considérable  à  Rochefort. 

— La  flotte  était  composée  de  41  vaisseaux  de  guerre  et  por- 
tait 3,000  hommes  de  débarquement .     Elle  partit  de  Kochefort 
e  22  juin  1746,  sous  les  ordres  du  ducd'Anviile,  officier  de  mer, 
ans  !e  courage-  et  l'habileté  duquel  on  avait  la  plus  grande 
onfiance.      A  peine  la  flotte  avait-elle  perdu  de  vue  les  côtes 
e  France,  qu'elle  fut  assaillie  par  une  tempête  qui  sépara  les 
aisseaux  les  uns  des  autres  ;  de  sorte  qu'il  n'en  arriva  qu'un 
rès  petit  nombre  avec  celui  de  l'amiral  à  Chédabouctou,  le  12 
eptembre.  Pour  comble  d'infortune,  M.id'Anviilo  tomba  malade 
les  annéesle  jour  même  de  son  arrivée  et  mourut  quatre  jours  après.    M. 
I  174<5  ?         Ij^^^  Jonquière  ayant  pris  le  commandement  du  reste  de  la 
,,  ,      Botte,  il  fut  décidé  qu'on  attaquerait  le  Port-Roy  «1  ;  mais^andis 

a  entrer  ûan8|^jjQjj  j^»y  préparait,  il  eut  avis  qu'une  escadre  était  partie  d'An- 
leterre  pour  l'Amérique;  dans  la  crainte  d'être  attaqué,  il  se 
ta  le  pays  se  '^^  ^®  mettre  à  la  voile  ;  une  tempêta  qui  l'accuellit  près  du 
"  '  .  J.  .  ;jj,p  Sable  dispersa  encore  le  peu  de  vaisseaux  qu'il  avait  sous 
ion  commandement,  et  le  contraignit  de  s'en  retourner  sans 
ivoir  rempli  aucune  des  vues  que  son  gouvernement  s'était 
t.  Maurice  de  >roposîes  en  faii^ant  cet  armement, 
épris  cette  ex- 
)  et  avantage 
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D»  Quelle  résolution  le  gouvernement  français  prit-il 
lalgré  le  mauvais  succès  de  la  première  expidition  ? 

R.  Il  résolut  de  faire  de  nouveaux  efforts  peur  reprendre 
louisbourg  et  tout  ce  qu'il  avait  perdu  en  Acadie. 
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— Il  fit  appareiller  nne  escadre  dont  le  commandement  fut 
donné  à  M.  de  la  Jonquière,  qui  joignait  la  commission  da  vice* 
amiral  à  celle  de  gouverneur-général  de  la  Nouvelle-France. 
Cette  escadre  partit  de  Brest  au  mois  d'avril  1747,  et  fut  reii' 
contrée  par  les  Anglais  sur  les  c6tes  de  la  Galice  ;  l'amiral 
français  soutint  le  combat  pendant  quelque  temps,  mais  à  la  fin 
il  fut  obligé  d'abaisser  ses  pavillons. 

D.  Par  qui  le  Canada  fut-il  administré  pendant  la  capti- 
vité de  M^  de  la  Jonquière  ?  ;  >  ' 

R.  Le  roi  nomma  pour  le  remplacer,  ad  intérim,  le  comte 
de  la  Galissonnière,  homme  instruit,  habile  et  entreprenant. 

— Il  n^eut  pas  plutôt  pris  les  rênes  de  l'administration,  qu'il 
travailla  à  se  procurer  des  renseignements  exacte  sur  le  paya 
qu'il  avait  à  gouverner  ;  il  s'étudia  à  en  reconnaître  particuliè- 
rement le  sol,  le  climat,  les  productions,  la  population,  le  com* 
merce  et  les  ressources.  Il  fixa  aussi  lés  limités  du  (Canada 
jusqu'aux  monts  Apalaches  ou  Âlleghanis.  Sur  ces  entrefaite^, 
la  paix  «'étant  faite  en  1748,  M.  de  la  Jonquière  ayant  recouvré  —M.  d 
sa  liberté,  prit  possession  de  son  gouvernement,  et  M.  de  la  envoya  co 
Galissonnière  retourna  en  France.  Par  le  traité  d'Aix-Ia«  l'ait  passe 
Chapelle,  la  France  recouvrait  tout  ce  que  l'Angleterre  lui  avait  ^^^"^6  et  s 
enlevé  durant  la  guerre,  et  nommément  la  forteresse  de  Louis'"  embusc 
bourg  et  l'Ile  du  Cap-Breton^ 
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D.  Quels  sujets  de  plaintes  les  Canadiens  eurent-ils  i  larvint^k^ 
faire  de  leyrs  gouverneurs  1  me  secon 

R,  Jusqu'à  1750,  ils  n'avaient  pas  eu  sujet  de  les  accuseï  ouragés 
de  péculat.  de  concussion,  d'injustice,  ni  de  partialité,  dan  ^^^^^^^'^  « 
l'administration  des  finances:  mais  alors  la  corruption  com  „„r«r.;n! 
me nça  à  se  mettre  à  découvert  chez  la  plupart  des  loncfnains  des 
tionnaires  publics  de  la  colonie. 

— On  fit  parvenir  en  France  des  plaintes  nombreuses  contre  *  ^ 
l'administration  de  M.  de  la  Jonquière  ;  et  prévoyant  sans  douU  voulant 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  être  rappelé,  il  demanda  lui-même  soi  j^^  j^^ 
rappel  ;  mais  il  mourut  à  Québec  le  17  mai  I7ô2.  Le  baron  di  i  1754 
Longueuil.  étant  le  plus  ancien  officier  de  la  colonie,  prit  lei 

-^  rênes  de  radministratlon,  en  attendant  l'arrivée  du  successeui    i^ç^ 

du  marquis  de  la  Jonquière.  ;g  [^^^j^^ 

§  VIII/-      '=•  -    ^^  -'   ^'^ï  -^      iinçais 
D.  Par  qui  M.  ds  la  Jonquière  fut-il  remplacé  ?        onnèren 
R.  Par  le  marquis  Duquesne  de  Menneville,  sous  1(  ^  '^^"^ 
titre  de  gouverneur  général  du  Canada,  de  la  Loui  S^J*  - 
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»sse  de  Louis-  ""  embuscadf!.  Ceux-ci  ayant  fait  une  décharge  de  leur  mousquelerio 
lur  les  Anglais,  ces  derniers  furent  frnpp(?3  d'une  espèce  de  terreur 
)anique,  et  se  mirent  à  fuir  dans  le  plus  grand  défordre.     Brnddock 

eurent-ll8  t  jarvint  a  en  rallier  un  certain  nombre,  et  alla  avec  eux  à  la  charge 
'  .      i  me  seconuo  foi^i  ;  mais  il  fut  blessé  mortellement,  et  les  soldats,  dc- 

le  les  acCUSeï  iourag^s  par  la  perte  de  leur  chef,  se  mirent  aussitôt    h   fuir   en 
irlialité    dani  '^^"'"^''^  ^^  p6le-mêle.    La  perte  des  Anglais  se  monta  environ  h  700 
,     '  lommes,  parmi  lesquels  il  y  avait  plusieurs  ofticiers  de  méritet  Toute 

Tuplion  com   g^^  artillerie,  leurs  munitions  et  leurs  bagages  (ombèrent  entre  les 
art  des  fono  nains  des  Français,  ainsi  que  les  plans  et  instructions  du  commandant. 


slftiis,  du  Cap-Breton,  de  l'île  St.  Jean,  et  de  leurs  dé- 
pendances. 

— Aussitôt  qu'il  eut  i^ris  la  conduite  du  gouvnrnement  de  la  co- 
lonie, il  s'appliqua  î)  diacipliiier  les  iroupi's  et  les  milices,  por-uadé 
que  la  paix  ne  pouvîiii  pas  durer  lonf.'t'ti.jt.s  ,  car  les  coions  de  la 
Virginie  nyantfranfhi  les  monts  Apalach es, s'oi nient  avnncéa  à  l'ouest, 
et  <e  fortifiaient  sur.le;*  bords  de  la  rivière  de  Monov^nheli.  M,  de 
Contrecœur,  qui  commandait  au  fort  Duquesn»',  crut  que  son  devoir 
l'obligeait  a  s'opjioser  a  l'entreprise  des  Anglais,  c'est  pourquoi  il  as- 
sembla ses  troupiîs  et  investit  le  fort  Necessity.  Les  Anglais  n'atten- 
dirent pas  l'attaque,  il^sse  hâtèrent  de  capituler  et  fo  rendirent  prison- 
niers de  guerre.  Cette  affaire  eut  lieu  au  commencement  de  juin  1753. 

D.  Que  fit  le  général  Braddock  en  1754] 

R.  Il  voulut  reprendre  le  fort  Necessity,  et  se  mit  en 
tnarche  à  la  tête  de  2/200  hommes.     ;,|,      ,     _  ^s^ 

M.  de  Contrecœur,  qui  commandai  toujours  au  fort  Daquesne, 
envoya  contre  lui  900  hommes,  pour  ratinquer  a  un  défilé  où  ii  dé- 
mit passer  a  trois  lieues  de  son  fort.  Braddock  s'avança  sans  ro6- 
iance  et  sans  précautions,  jusqu'à  l'endroit  oti  les  Français  étaient 
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mplacé  1 
jville,  sousli 
,  de  la  Loiii 


D.  Que  firent  les  gouverneurs  français  et  anglais, 
oulant  soutenir  leurs  colonies  respectives  ?         '  ;  C.   .%; 

R.  Ils  mirent  chacun  une  flotte  en  mer,  au  printemps 
e  1754.  -''':  ''^-^-'-"^  '     ^  '  "'"     -    "  *^''   ''''■  -  ^^'  -'-^ï^v^'J;  wr-.'w-  '-^'^ 


— Les  deux  escadres  arrivèrent  presque  on  même  temps  sur 
;s  bancs  de  Terre-Neuve,  et  fort  hourensoment  pour  riimiral 
ançais,  que  les  épais  brouillards  qui  régnent  dîuis  ces  parafe!», 
onnèrent  à  toute  sa  flotte  le  moyen  de  s'échapper,  i\  rexceptioii 
e  deux  vaisseaux  qui  furent  pris  par  l'escadre  angloise,  sur 
isquels  étaient  huit  compagnies  de  troupes  et  un  grand  nombir» 
'officiers  do  génie. 

10    -         -  *        - 


lu 


bout  de 


D.  Qael  fut  le  successeur  du  marquis  Duquesne  dans 
le  gouvernement  général  du  Canada?  ■  voyant 

K.  Ce  fut  le  marquis  de  Vaudreuil^  gouverneur  de  la  1 4  caplti 


Louisiane. 


D.  ( 


,  —Les  provisions  d«  ce  dernier,  datées  du  1er  janvier  1755f  I  R.  I 
furent  enregibtrées  à  Québec  le  13  juillet  de  k  même  anuée.      Ijeaux  t 

D.  Que  firent  les  colonies  anglaises  uprés  la  défaite  Ide  troui 
du  général  Braddockî  |    —La 

R.  Elles  résolurent  de  s'emparer  des  forts  Carillon  et  Id'enviroi 

de  la  Pointe  à  hi  Chevelure. 

—Le  bnron  Dienkau  fut  envoyé  à  ce  dernier  poste  avec  3000 
hommes  de  troupes  ;  mais  en  ayant  laissé  la  moitié  au  fort  Frô 
dcric,  il  s'avança  sans  artillerie  avec  1500  hommes  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi  ;  il  défit  d'abord  la  garde  avancée  de  1200 
hommes,  et  arriva  en  la  poursuivant,  à  la  vue  des  retranchements 
des  Anglais  :  les  soldats  français  combattirent  avec  un  ordre  et' 
une  bravoure  qui  firent  croire  que,  si  leur  commandant  n'avait 

{>as  fait  la  faute  de  laisser  It  moitié  de  son  monde  à  la  Poinfe  à 
a  Chevelure,  il  aurait  remporté  une  victoire  éclatante,  au  lieu 
d'essuyer  une  défaite  signalée  après  avoir  perdu  près  de  800  _      . 
hommes.    La  bataille  se  livra  le  8  septembre  1765,  près  du  lac  p^  -^"g 
George,  et  dura  depuis  midi  jusqu'à  4  heures.  I  — Les 

D.  Quelle  victoire  les  Français  remportèrent-ils  ran-^°"™""*"^ 
née  suivante? 

R.  Ils  remportèrent  une  célèbre  victoire  à  Oswégo, 
commandée  par  le  marquis  de  Montcalm. 

—Le  colonel  Mercer  qui  y  commandait,  ayant  été  tué,  la 
garnison  forte  de  plus  de  1200  hommes,  demanda  à  capituler; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Les  Français  démolirent  les  forts  Ontario 
et  Oswégu  et  s'emparèrent  de  sept  bâtiments,  de  10  à  18  canons, 
200  bateaux,  plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  une  grande  quantité 
de  provisions  de  bouches  et  d'etfets  militaires.    les  étendards 

{>ris  aux  Anglais  furent  suspendus,  comme  des  trophées,  dans 
es  églises  de  Québec,  de  Montréal  et  des  TroispRivières.  La 
perte  des  Anglais  fut  de  150  hommes  tués  ou  blessés,  et  celle 
des  Français  de  quarante. 

D.  Quelle  autre  victoire  les  Français  remportèrent^ 
ils  en  17571 

R.  Ils  s'emparèrent  du  fort  George  à  l'extrémité  du 
lac  St.  Laurent. 
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boQt  de  quatre  joani,  ayant  perdu  tout  espoir  d*étre  tecoorne,  et 
voyant  sea  munitiona  presque  épuisées,  le  commandant  dfmandft 
à  capituler. 

D.  Que  firent  lea  Anglais  en  Tannée  1758  î 
R.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte   composée  de  23  vais- 
seaux de   ligne  et  de  18  frégates,  portant  16,000  hommes 
de  troupes  aguerries,  pour  s'emparer  de  Loui^bourg. 

•—La  gnrniHon  française  qui  devait  d6(rndre  la  place  ti'diait  que 
d'environ  3,0  0  hommes.  Ma\gr6  ces  désavantagea,  les  assiégés  se 
déierniinôrenr  à  In  plus  opini&tro  résistance.  Madame  de  Drucourt, 
contiiMiellement  sur  les  remparts,  la  bourse  ft  la  mnin,  tirant  elle- 
mémo  trois  coups  de  canon  par  jour,  semblait  disputer  au  gouver- 
itcur,  son  épouA,  la  gloire  de  ses  fonctions.  Rien  ne  décourageait  les 
assiégés,  et  ce  ne  fut  qu'a  la  veille  d'un  assaut  impossible  a  sdutenir 
qu'on  parla  de  se  rendre.  Dnn-*  la  capitulation,  fun-iit  comprimes  l'Ile 
du  Cap- Breton  et  «'elle  de  St  Jean.  Verst  le  môme  temps  les 
Anglais  s'emparèrent  aussi  des  Forts  de  Frontenac  et  de  Duqursne. 

D.  Qu'eHt-ce  qui  dédommagea  les  Français  de  la  perto 
lie  Louiîjbourg,  i.\u  Cap-Breton,  etc  ? 

R.  Ce  fut  la  victoire  qu'ils  remportèrent  à  Carillon  sur 
es  Anglais,  le  8  juillet  17n8. 

— Les  troupes  anglaises,  au  nombre  de  20,000  hommes,  étaient 
ommatidces  par  le  g.  ncral  Abercrnmbie.  Quoique  le  marquis 
e  Montcaltn  n'eut  que  4,000  hommes  à  lui  opposer,  il  n'hésita 
cependant  point  d'engager  le  combat  ;  les  Anglais  se  précipitè- 
ent  alors  sur  les  retranchements  des  Français  avec  la  fureur  la 
iltis  aveugle  :  inutilement  on  les  foudroyait  du  haut  du  parapet, 
laiis  qu'ils  pussent  se  défendre  ;  inutilement,  ils  tombaient  en- 
liés,  embarrassés  dans  les  tronçons  au  travers  desquels  leur 
bugne  les  avaient  emportés  ;  enfin,  le  général  Abercrombie, 
royant  qu'il  n'y  ayait  pour  lui  aucune  espérance  de  succès,  prit 
e  puni  d'ordonner  la  retraite.  La  perte  des  Français  fut  d'envi- 
on  500  hommes  tués  ou  blessés  ;  celle   des   Anglais   monta  à 

OOO  hommes.  Après  cet  échec,  cen  derniers  prirent  la  rèsolu- 
bn  de  chasser  entièrement  les  Français  du  Canada. 

essès,  et  celle |  D.  Qu'arriva-t-il  au  commencement  de  l'année  1759  1 
R.  Le  gouverneur-général  fit  faire  le   recensement  de 
mportèrent^lous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  dans  la  colo- 

le,  qui  se  trouva  de  15,229  miliciens. 
Xtréniité  dul— L®  27  juin  suivant,   une  flotte  anglaise  destinée  à  s'emparer  de 
^uébec,    débarqua  a  l'Ile  d'Orléans      Les  Anglais  passèrent  tout  le 
ois  d'août  a  canonner  la  ville  ;  mais  n'ayant  eu  aucun  succôs,  et  le 
mx9j  IDAÎ^  A^fta^al  Woife  roytuit  la  saison  avancée,  et  déâ^spéront  de  pouYoii 
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forctr  les  Frnnçaif,  résolut  (IVasayer  de  combattra  le  marquis  Aé 
Montcolm  dans  une  situation  moina  nvantaf2:eufle.  Dani  la  nuit  «ju  13 
ou  13  8t'ptembr#*,ilfit  ddbnrquerpes  troupes  à  l'Anne  du  Foulon,  et  les 
rangeo  en  bataille  dans  lei^  piuinps  nppoléuH  les  kanteura  d'Abraham. 
Le  général  Montcolm  l'ayant  appris,  sortit  initnédiateiiiont  d.)  la  ville, 
et  s'avança  en  ordre  do  bataille  pour  le  combattre  ;  le  g»jnérnl  Wolfe 
l'attendit  de  pied  ferme,  et  comme  tous  deux  diîsirni»  ni  en  venir  oux 
mains,  la  bataille  commença  aussitftt  ;  tous  deux  y  perdirent  la  vie  : 
la  victoire  resta  aux  Anglois  ;  les  Français  rontrèrenl  dans  la  ville,  et 
les  Anglais,  restés  moltres  du  champ  de  bataille,  s'y  fortifièrent. 

D.  Où  l'armée  française  se  retira-t-elle  après  la  perte  de 
la  bataille  de  Québec  ?     v  ^ « 

R.  Elle  traversa  la  ville  et  la  rivière  St.  Charles,  cl  ''île 
rentra  dans  le  camp  de  Beauport.  -  , 

— Le  gouverneur-général  assembla  un  conseil  de  rjvievru,  pour 
aviser  aux  moyens  qu'il  convenait  de  prendre  dans  les  circons- 
tances où  l'on  se  trouvait.  Il  fit  avertir  M.  de  Ramsay,  comman- 
dant  à  Québec,  que  l'armée  française  était  en  marche  pour  le 
secourir.  Elle  était  déjà  à  Lorette,  lorsque  M.  de  Boufrainville, 
qui  commandait  l'avant  garde,  apprit  en  traversant  la  rivière  St. 
Charles,  que,  par  une  précipitation  inconcevable,  le  commandant 
de  Québec  avait  capitulé,  malgré  les  espérances  certaines  d'un 
secours  prochain,  ot  avant  même  qu'il  y  eut  une  seule  batterie 
de  dressée  contre  ia  place.  Cet  événement  rendait  inexécutable 
le  dessein  qu'on  avnit  formé  d'attaquer  les  Anglais,  et  il  fallut 
rebrousser  chemin.  Le  gros  de  l'armée  se  rendit  i\  Jacques- 
Cartier  où  l'on  commença  à  travailler  à  la  construction  d'un 
fort.  On  y  laissa  des  troupes  suffisantes,  et  l'on  alla  s'occuper 
à  Montréal  des  moyens  d'en  effacer  la  honte.      ,      ., ,. 

t     D.  Que  fit  le  gouverneur-général  au  printemps  de  1760  î 

R.  11  réunit  toutce  qui  lui  restait  de  troupes,  et  donnais 
commandement  de  cette  armée,  ".cm posée  de  6,000  hom- 
mes, au  chevalici'  de  Lévis,  qui  ia  u  'archer  sur  Quèlec,_ 
dans  le  dessein  de  s'en  emparf.  f^,  *  . 

— Filant  arrivé  à  Ste.  Foi,  il  rencontra  l'armée  du  générnl  Mur 
ray.  forte  de  4000  combattants  ;  l'action  s'engagea  aussiiAt  ;  les 
Français  et  les  Anglais  y  montrèrent  une  bravoure  et  une  ardeur  h 
peu  près  égales  ;  les  premiers  perdirent  800  hommes  et  les  derniers 
««'  .12  à  If  jO  ;  mais  la  victoire  resta  aux  Français,  qui  s'avancèreni 
jusqu'au  r'.^d  de  Québec  et  y  dressèrent  des  batteries,  dans  l'inten- 
'.ion  d'en  ldir«  le  aiége.  Ils  la  bombardèieat  pendant  cinq  jours  sans 
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lucim  luccèfl,  ilepuia  le  10  mni  jusqu'au  l5.  Ce  même  jour,  le  g6n6' 
ni  fronçais  fut  averti  que  ilr  x  ç^rm  vaisseaux,  qui  pnrnissaient  ôira 
«nglnis,  venaient  d'arriver  enii'  l'll«  d'OrMans  et  la  Puinle-Lévi.  Le 
21,  le  chevalier  de  Lévis,  déso^pûrnit  de  voir  arriver  prochninfmant 
lies  secours  do  Fruice,  leva  U  «i^g»  ei  ne  retira  &  Muniiéal  ouprès 
liu  gouverneur  g(jn6raU      ;  t 

D.  Que  fît  le  gouverneur  après  la  )evée  du  siège  do 
lue  bec  ? 


R.  Il  fit  ériger  de  nouvelles  foriificationf  à  Montréal  et 
a  perte  de  l^on  arma  en  guerre  quelques-uns  des  vaisseaux  qui  étaient 
WiuiÈ  îe  port. 

I  -  cependant  la  flotte  de  Murray  était  arrivée  le  25  août  Ji 
Iquatro  lieue8  au-dessous  do  Montréal  et  portail  3,000  liommos  do 
troupes;  le  général  Auiherst  débarqua  à  Lachine  avec  10,000 
jiommes.  Toutes  les  troupes  françaises  rentrèrent  alors  dans 
!»  ville  et  ne  montaient  guère  qu'à  3,000  hommef?,  non  compris 
600  qu'il  y  avait  sur  l'île  Ste.  Hélène.  Le  gouvcrn*^ur  général 
voyant  l'impossibilité  de  résister  avec  d'aussi  faibles  ressources, 
tint  une  assemblée  dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre  <  à  on  y  lut 
un  mémoire  sur  l'état  de  la  colonie  et  un  projet  (le  capitulation, 
mile  fut  proposée  le  7  au  matin  au  général  Amherst,  qui  accorda 
presque  tout,  excepté  les  honneurs  demandes  par  les  troupes 
françaises,  voulant  qu'elles  missent  bas  les  armes,  1  vrassent 
leurs  drapeaux  et  ne  servissent  pas  durant  la  guerre. 

D.  Qite  firent  les  troupes  françaises  après  que  la  ca-  ' 
pitulation  fut  signée  de  part  et  d'autre  ?  ,(,:,,, 

R.  Elles  mirent  bas  les  armes  et  furent  conduises  en 
France  aux  dépens  de  l'Angleterre,  ainsi  que  tous  les 
employés  du  gouvernement. 

— Par  le  traité  de  paix  du  10  février  1763,  la  France  c^da  à 
l'Angleterre  le  Canada  et  ses  dépendances.    D'un  autre  côr  '>,  sa 
Majesté  britannique  confirme  et  assure  aux  habitants  du  (Cana- 
da le  librf  exercice  du  culte  catholique,  ainsi  que  les  aiilres  ** 
articles  de  la  capitulation  de  Montréal.    Ainsi  passa  de  la  (Inni-  ' 
nation  de  la  ï'rïince  à  celle  de  l'Angleterre  une  colonie  i'un 
siècle  et  demi  d'existence,  une  région  aussi  vaste  que  rKurope  ; , 
et  celîi,  par  la  faute  des  administrateurs  do  la  métropole,  et  plus  ' 
encore  de  ses  employés  dans  la  colonie. 
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ABEEGEE  DU  CANADA. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

§1- 

D.  Qt 'établirent  les  Anglais  étant  devenus  paisibles 
possesseurs  du  Canada  ? 

R.  Ils  établirent  un  gouvernement  militaire,  qu'ils  rem»- 
placèrent  au  bout  de  quatre  ans  par  un  autre  plus  libéral. 

—Les  officiers  que  le  général  Amher<t  nomma  dans  Québec,  Monti- 
réal  et  les  Trois-Rivièret*,  se  conduisirent  avec  tant  de  modération 
que  les  Canadiens  commencèrent  de  prendre  confiance  dans  ceux 
qu'ils  avaient  redoutés  dans  le  principe  N'étant  plus  tourmentés  par 
la  guerre,  ils  purent  culiiver  leuis  teres  et  porter  les  produits  de  leur 
industrie  dans  les  maichés,  les  y  vendie  h  qui  ils  voulaient  et  eu  pri,v 
qu'ils  y  mettaient. 

D.  En  quelle  année  le  traité  de  paix  et  la  proclamation 
de  George  III  furent-ils  publiés  ? 

R.  En  l'année  1763, 

—Les  Canadiens  furent  satisfiiits  d'y  trouver  la  liberté  du  culte 
CatUoiique,  l'assurance  d'une  chambre  d'assemblée,  l'étiiblissement 
U'un  Cûitseil  législaiif  daas  l'intéritn.  et  l'érection  des  cours  de  justice. 

D.  A  quelle  or.casion  les  troubles  ont-ils  commencé 
dans  les  colonies  anglaises  de  l'An)érique  ? 

R.  Ce  fut  à  l'occasion  d'un  statut  que  te  parlement 
d'Angleterre  passa  pour  prélever  certains  droits  sur  dif- 
féi^Qts  objets   étraxigers   importés  en  Amérique,  après 
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e  29  septembre  1764,  pour  défrayer  les  dépensée  né- 
cessaires à  la  protection  des  colonies. 

— L**s  Canadiens  ne  prirent  point  de  part  dans  les  querelles  des 
colonies  anglaises  avec  In  nère  pairie  ;  ils  demeurèrent  fidèles  aux 
Anglais,  malgré  les  efforts  des  Américains  pour  les  exciter  à  la 

■évolie. 

D.  Quel  fut  le  premier  gouverneur  anglais  depuis  la 
conquête  ] 

•r%  1  R.  Ce  fut  le  général  Murray. 

*^-^^*  — Eiant  prêt  à  s'embarquer  pour   l'Angleterre  en  juin   1766,  il 

reçut  «les  adresses  du  conseil,  liu  clergé,  <le«  anciens  et  nouveaux  su- 
fts  du  pnys,  le  complimeniani  sur  sa  bonne  administration  et  lui 
ouhaiiant  une  récepiioii  gracieuse  de  son  souverain. 

D.  Par  qui  le  général  Murray  fut-il  remplacé  dans  le 
fouvernement  du  Canada  '' 

R.    Ce   fut  par    l'honorable    Paulus    Emiiius    Irving, 

;ommandant. 

— Le  1er  juillet  de  la  même  c  ,inée,  il  fut  passé  une  ordonnance 
lans  le  conseil,  qui  déclarai)  que  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  dans 
a  province  de  QucOec,  sans  aucune  distinction,  étaient  en  droit  d'ô- 
re  choisis  pour  former  des  corps  de  jurés,  de  siéger  et  agir  comme 
urés,  lans  toutes  causes  civiles  et  criminelles...  que  les  sujets  cana- 
iens  pourraient  pratiquer  dans  les  cours  commo  avocats  et  procu- 
eurs,  en  se  conformant  aux  règlements  que  les  dites  cours  prescri- 
aient  à  ce  sujet. 

D,  En  quelle  année  l'honorable  Guy  Carleton  fut-il 
lommé  gouveineur  de  la  province? 

R.  Ce  fut  en  septembre  1766. 

— Il  trouva  leshîibiiants  des  campagnes  dans  une  parfait' sécurité  ; 
nais  il  existait  dans  les  villes  des  cntisis  de  dissension, qui  tôt  ou  tard 
luraieiil  produit  des  conséquences  facheusos,  si  elle?  n'eussent  pas 
i{é  tempérées  par  le  sang-froid,  l'impartialiié  de  son  excellence. 
jes  Anglais  déniaient  au  Canadieni)  les  droits  et  privilèges  inhérens 
lux  sujets  britanniques,  comme  leur  admissibilité  au  consiel  légiflatiff 
Il  aux  emplois  lucratifs  et  honorifiques  du  gouvernement. 

D.  Que   fil  le   gouvernement  anglais   pour  réunir  lei 

isprits  divisés? 

R.  Il  engoignit  au  gouverneur  et  au  conseil  de  la  colonie 
)its  sur  dif-|eliii  faire  rapport  deti  causes  de  ces  dissensiunS|  et  du 
ique,  apr^  leméde  à  y  apporter* 
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»— Le  parlement  nynnt  oui  le  rapport  du  gouverneur,  pa.ssa  l'acto 
de  la  14e  année  du  règne  de  GeorgH  III.  qui  remédia  aiix  plainK^s  et 
porta  la  joie  dans  tous  les  cœurs  canadiens.  Les  jn-inclpalea  d'apo- 
sltions  de  cet  acte  étaient  le  libre  exercice  do  la  religion,  la  perccp- 
tien  par  le  cierge  de  ses  droits  et  dîmes,  Li  substitution  d'un  nouveau 
sprment  h  l'ancien  pour  les  catholiques,  leurs  droits  de  propriété  rey- 
pectés,  leurs  lois*»  coutumes  et  usagi^s  atloptés,  la  Iriculté  de  tester 
introduite,  les  lois  criminelles  anglais^H  continuées,  réiablitseineuc 
d'un  conseil  législatif,  où  les  Canadiens  lurent  admis. 

D.  Que"  firent  les  colonies  anglo-américaines  après  avoir 
Berné  la  ré!)elliv)n  chez  elles  1 

R.  Elles  projetèrent  de  l'introduire  en  Canada  par  une 
invasion. 


IMI 


W' 


il 


— Les  colonelîî  Allen  et  Arnold  s'einparôrent  d'abord  des  forts  de 
Ticonderoga  et  de  la  Pointe  à,  la  Chevelure,  tur  le  lac  Chnmplain, 
faisant  partie  du  territoire  de  la  province  de  Québec.  Peu  de  temps 
après  les  généraux  Montgoirtery  et  Schylcr,  s'étant  avances  avec  une 
armée  d'environ  2,0'10  hommes,  jusqu'à  l'îlo  aux^Noix,  s'approchèrent 
du  fort  St.  Jean  pour  en  faire  le  siège  ;  le  major  Pif-slon  qui  y  com- 
mandait, se  voyant  sans  espoir  d'être  secouru  dans  un  poste  où  il 
était  à  la  veille  de  manquer  de  tout,  fut  forcé  de  se  rendre  le  3mc  jour 
de  novembre  1^75  ;  de  là  le  général  Montgomory  s'avança  jusqu'à 
Montréal,  que  le  général  Carleton  avait  abondonné  pour  aller  s'en- 
former  à  Québec  ;  il  le  puivit,  et  commença  le  siège  ;  mais  ayant 
voulu  enlever  la  ville  d'un  coup  de  main,  les  assiégés  reçurent  si 
vigoureusement  les  Américains,  que  ceux-ci  furent  contraints  de  se 
retirer  avec  la  perte  de  leur  général  Mongomety  qui  fut  tué  avec 
plusieurs  des  principaux  ofîlciers  ;  ils  perdirent  aussi  400  prisonniers 
de  guerre.     Ceci  se  passa  le  31  décembre  do  la  môme  année. 

D.  Que  firent  les  Américains  ayant  reçu  quelques  ren- 
forts d'hommes  commandés  par  le  général  Thomas  ? 

R.  Ils  érigèrent,  en  mars  177(),  quelques  fcalteries  qui 
ne  causèrent  aucun  dommage  à  la  ville. 

— Deux  mois  après  ilr^apprireaf  que  deux  bûtiments  anglais  avaient 
fait  entrer  dans  Québec  (teux  com()agnies  de  soldats  et  un  parti  de 
marins  r'{ui,  avec  environ  1,000  h( mines  de  la  garnison,  marchaioni 
vers  leur  camp  avec  nualie.  pièces  de  oainpagne  pour  les  attaquer  ; 
à  cette  nouvelle,  ils  se  retièrent  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils 
abandonnèrent  leurs  canons  et  leurs  munitions,  quoiqu'ils  lussent  près 
de  3,0(10  hommes.  Ils  gagnèrent  Sorel,  d'où  ils  partirent  peu  de  temps 
•prèa  pour  8t.  Jean,  et  enfin  traversèrent  le  lac  Ckamplnin  et  prirent 


pa.ssa  l'ftct^î 

IX  pi.iinte8  et 

[ipalea  d'3po- 

la  percep' 

'un  iior.vfau 

)ropriijt6  rea- 

|illc  de  tester 

kabliteemeiic  ? 


121 


après  avoir 
(la  par  une 


1  di^a  foris  de 
Chnmp!ain, 
Peu  de  temps 
nccs  avec  une 
'îipprochèrent 
m  qui  y  com^ 
in  poste  où  il 
re  le  3mc  jour 
vança  jusqu'à 
;)ur  aller  s'en- 
;  mais  ayant 
es  reçurent  si 
)ntraints  do  se 
i  fut  tu<1  avec 
OO  piisonniers 
innée. 

lelqnes  ren- 
mas  ? 

)alteries  qui 


nQ:!ais  avaient 
H  un  parti  de 
),  marc-liaion; 
\o.H  attaquer  ; 
itaiion,  qu'ils 
Iç  fussent  pri)? 
peu  de  temps 
U\in  et  prirent 


poste  à  la  Pointe  h  la  Chevelure*  d'où  ils  furent  chassée  le  12  octobre 
suivant  ;  ainsi  finit  l'invasion  des  Américains. 

D.  Que  fit  TAngleterre  voulant  soumettre  les  colo- 
nies rebelles  î 

R.  Elle  crut  qu'il  serait  bon  d'opérer  par  le  Canada, 

une  jonction  avec  Sir  William  Howe,  à  New-York,  et 

séparer  les  colonies  du  sud  d'avec  celles  de  l'est. 

— Elle  envoya  an  corrs  considérable  de  vétérans,  sous  le  comman- 
dement du  général  Bourgoyne,  qui  passait  alors  pour  un  officier  expé- 
rimenté. Celui-ci  eut  d'abord  plusieurs  avantages  sur  les  Américains 
et  emporta  tous  les  postes  qu'ils  occapaienl  près  du  Lac  Champlain  ; 
mais  ayant  tésolu  de  s'approcher  d'Albany,  il  traversa  la  rivière 
Hudson  le  13  et  14  septembre  1777,  et  vint  camper  sur  les  hauteurs 
de  Saratoga,  le  18  il  s'avança  par  le  grand  chemin  et  campa  à  deux 
i^ilies  du  camp  du  général  Gates  et  à  trois  milles  de  Still-Water  ;  il 
y  fut  tellement  assailli  par  les  Américains  et  cerné  de  toutes  parts, 
qu'il  ne  put  retraiter  et  fut  obligé  do  se  rendre.  Ainsi  finit  l'expédition 
du  général  Bourgoyne,  sur  laquelle  l'Angleterre  avait  fondé  ses  plus 
belles  espérances. 

D.  Que  fit  le  général  Carleton,  piqué  de  la  préfé- 
rence que  l'on  avait  donnée  au  général  Bourgoyiie, 
de  commender  l'expédition  contre  les  Américains? 

R.  Il  demenda  son  rappel,  et  fut  remplacé  dans  le 
gouvernement  du  Canada  par  le  général  Haldimand, 
en  1778. 

— Celui-ci  fit  faire  le'recensement  des  habitants  de  la  province  de 
Québec  en  1784;  il  se  trouva  qu'il  montait  à  113,013  âmes.  L'annéo 
suivante,  il  fut  porté  plusieurs  plaintes  conirÉ  son  administration,  et 
par  suite  il  fut  rappelé  en  Angleterre  ;  Henry  Hamilton  le  remplaça 
en  qualité  de  lieutenant  gouverneur. 

D.  En  quelle  année  fut  établie  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  Québec*? 

Fw.  Ce  fut  en  l'année  1785,,  au  moyen  d'une  souscrip- 
tion. 

— La  même  année,  il  survint  une  obecuriîé  si  profonde  dans  Ift 
Canada  qu'on  fut  obligé  d'allumer  des  chandelles  dès  les  doux  heures 
après  midi.  Ce  fut  pendant  l'administration  du  gouverneur  Hamilton 
que  l'Habeas  Corpus  fut  introduit  dans  lo  pays.  (L'Haboas  Corpuy 
est  une  loi  qui  donne  &  un  prisonnier  le  droit  de  to  faire  élargir  en 
donnant  caution.) 

p.  Par  qui  le  général  Hamilton  fut-il  remplacé? 

Il 
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R.  Par  le  colonel  Hope,  qui  prit  le  commandement 
de  la  province,  qu'il  garda  peu  de  temps. 

—Lord  Dorchester  (ci-devant  Guy  Carleton),  ayant  été  nommé  en 
juin  1785  gouverneur  général  des  provinces  de  l'Amérique  restées  à 
l'Angleterre,  reçut  les  compliments  bien  mérités  des  anciens  et 
nouveaux  sujets  de  la  province  sur  sa  venue»  Pendant  son  adminis- 
tiation,  il  assembla  le  conseil  législatif  et  forma  plusieurs  comités, 
qu'il  chargea  de  s'enquérir,  les  uns  sur  les  lois,  les  autres  sur  le 
commerce,  la  police  et  l'éducation. 


;  I 


§  II.  :.  .    w- 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1791  î  - 

U.  Alured  Clark,  administrateur  de  la  province  en 
l'absentîe  de  lord  Dorchester,  émana  une  proclama- 
tion par  laquelle  il  annonça  que  l'Acte  constitution- 
nel du  Canada  allait  être  mis  en  force  le  26  décembre 
suivant. 

— Le  7  mai  1792,  il  en  fit  sortir  ime  autre  qui  non  seulement  divisait 
In  province  en  Haut  et  Bas- Canada,  mais  encore  qui  formait  les  dis* 
tricts,  comtés,  villes  et  towuship?  du  Bas-Canada,  et  fixait  le  nombre 
de  représentants  que  chacun  élirait  pour  Jes  représenter  dans  le  parle- 
ment provincial  qui  se  tiendrait  le  10  juillet  de  la  même  année.  Dans 
cette  première  assemblée  il  fut  nommé  huit  membres  au  conseil  exé- 
cutif et  quatorze  au  législatif.  Les  années  1793,  94,  95  et  9G  furent 
employées  à  tenir  les  quatre  sessions  du  premier  parlement  provincial, 
après  lesquelles  lord  Dorchester  fut  remplacé  par  Robert  Prescott,  en 
qualité  de  lieutenant  gouverneur,  le  13  juillet  1796. 

D.  Qu'arriva-t-il  pendant  l'administration  de  Robert 
Prescott  ] 

R.  Il  fut  fait  un  traité  d'amitié,  de  commerce  et  de 
navigation  entre  Sa  Majesté  Britannique  et  les  Etats- 
Unis,  concernant  la  Province  du  Canada. 

-—Ce  traité  ouvrit  un  vaste  champ  à,  l'industrie  des  habitants  des 
deux  pays.  Robert  Prescott  fut  remplacé,  en  juillet  1799,  par  Robert 
Shore  Milnes,  en  qualité  de  lieutenant  gouverneur.  Il  ne  se  passa  aucun 
événement  extraordinaire  dans  la  province  pendant  son  administra- 
tion qui  «"ura  jusqu'au  mois  d'uoût  1805  ;  l'honorable  Thomas 
Dunn  lui  succéda  comm»  étant  le  plus  ancien  membre  du  conseil 
exécutif. 

D.  Que  firent  les  Canadiens  ayant  appris  la  victoire 
de  Trafulgar,  le  2  janvier  1806  î 
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R.  Ils  donnèrent  des  marques  dd  l'intérêt  qu'ils  y 
renaient  par  des  illuminations  et  des  chansons  patrio» 

—Le  21  octobre  1807,  le  général  Oraig  débarqua  à  Québec,  ae« 
ompagné  d'une  nombreuse  suite,  avec  la  qualité  de  gouverneur  en 
hef  des  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Canada.  Le  24,  il  émana  un* 
iroclamation,  pour  continuer  dans  leurs  offices  respectifs,  tons  le§ 
bnctionnaires  publics.  Il  tint  les  rênos  du  gouvernement  jusqu'au 
9  juin  1811,  qu'il  laissa  Tadministration  du  Canada  à  Charles  Dunn, 
e  plus  ancien  membre  du   conseil  exécutif,  et  celui-ci  fut  remplacé 

19  septembre  de  la  môme  année  par  le  général  Sir  George  Pro- 
ost. 

D.  Dans  quelle  situation  d'esprit  le  gouverneur  Prévost 
r(^uva-t-il  les  habitants  du  Canada  1 

R.  Il  trouva  le  Canada  partagé  en  deux  factions  dans 
'intérieur,  et  menacé  au  dehors  d'une  guerre  par  les  £tats- 
Jnis. 

-^11  réussit  h  concilier  les  esprits  par  sa  modération,  son  aflikbilité 
t  sa  prudence  ;  les  quatre  années  de  son  gouvernement  furent  em- 
loyées  à  repousser  l'invasion  des  Américains.  .  .     ,  .     „  ^  «^ 

D.  Que  fît  le  gouverneur  Prévost  après  la  déclaration  de 
uerre  des  Américains  ?  y,, 

R.  Sentant  que  toute  sa  force  était  dans  les  Canadiens, 
les  accueillit  bien  et  il  les  affectionna  de  manière  qu'il 
n  obtint  tout  ce  qu'il  voulut,  hommes  et  argent  :  et  par  ses 
lanières  affables  et  ses  louanges,  il  en  fit  des  héros  qui  sau- 
èrentlepays, 

— Il  leva  un  corps  de  troupes  dans  la  province,  qu'il  mit  sous  le 
ommandement  du  major  de  Salaberry.  Le  17  juillet  1812,  les  hos> 
ités  commencèrent  entre  les  deux  puissances  ;  les  troupes  anglaises 
rirent  d'abord  le  fort  de  Michiiimakinac  sur  les  Américains,  et  le  25, 
les  s'emparèrent  du  Détroit  et  firent  3,500  prisonniers,  ensuite  les 
rmées  anglaise  et  américaine  s'étant  rencontrées  dans  le  Haut-Ca« 
ada,  il  s'ensuivit  une  action  où  le  major  général  Brock  petdit  la 
ie,  et  où  il  y  eut  900  prisonniers  sur  les  Américains. 

D.  Comment  se  passa  la  campagne  de  1813  î 

R.  Le  22  février,   les  troupes  anglaises  s'emparèrent 
Ogdensburg,    firent  prisonniers   la  garnison,  et  prirent 

ne    grande    quantité    d'artillerie    ei   de   provisions   d§ 

o«che,   . 


f 
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— La  5  mai,  il  y  eut  un  eombtt  fc  la  rivière  des  Mitmiv,  où  l'eti' 
nemi  fut  emièrement  défait  et  od  il  perdit  1«300  hommes.  Dans  ù 
courant  d'août,  les  Américains  perdirent  quatre  vaisseaux  sur  le  Ui 
Ontario,  et  dans  le  mois  d'octobre  suivant,  ils  furent  entièremen 
défaits  sur  le  lac  Erié. 

D.  Que  fit  le  colonel  de  Salaberry  avec  300  Cana 
diens  à  Chateaiiguay  1 

R.  Il  remporta  un  brillant  succès  surParmée  améri. 
caine,  commandée  par  le  général  Hampton. 

— Il  repoussa  la  principale  colonne  de  l'ennemi  avec  une  poign6 
de  voltigeurs,  quoiqu'ils  revinssent  plusieurs  fois  à  la  charge.  Ce 
exploit  termina  glorieusement  la  campagne  de  1813. 

D.  Les  Américains  réussirent-ils  mieux  l'année  sui 
vante  ] 

K.  Il  furent  repoussés  sur  tous  les  points  où  ils  si 
montrèrent,  par  Tintrépidité  des  troupes  et  des  milices 

—Le  traité  de  paix  et  d'amitié  qui  eut  lieu  an  commencement  di 
l'année  1815,  rétablit  la  tranquillité  dans  le  pays.  Dans  le  couran 
du  mois  de  mars,  il  fut  résolu  de  donner  un  service  d'argent  à  soi 
excellence  Sir  G.  Prévost  de  5,U00  livres  sterling,  comme  témoi 
gnago  de  la  haute  idée  que  la  chambre  avait  dos  talents  et  de 
sagesse  de  sa  bonne  administration.        '  '"  *  ' 

D.  Par  qui  fut-il  remplacé  dans  le  gôuvernemeii 
général  du  Canada  1 

R.  Par  Sir  Gordon  Drummond,  en  qualité  d'admi 
nistrateur. 

—Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  durant  son  administration,  h 
la  dissolution  du  parlement  provincial  à  cause  des  résolution 
que  la  chambre  d^assembléo  s'était  avisée  de  prendre,  à  l'oc 
casion  des  charges  qu'elle  avait  portées  contre  les  juges  ei 
chef  de  la  province,  dont  ils  étaient  déchargés.  Le  major  génén 
Wilson  lui  succéda  le  21  mai  1816,  dans  l'administration  de 
province  du  Canada. 

D.  Par  qui  celui-ci  fut-il  remplacé  le  12  juillet  su 
vaut? 

R.  Par  Sir  John  Cope  Sherbrooke,  avec  la  qualit 

de  gouverneur  en  chef. 

-—Dans  la  3e  session  du  9è  parlement,  la  chambre  fut  chargée  d 
pourvoir  au  paiement  de  la  liste  civile  pour  l'année  1818.  A  l'occasin 
de  cette  liste,  il  s'éleva  des  débats  et  des  prétentions  qui  excitèrent 
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la  mauvaisa  Jittmaur  dans  les  différantea  branchai  du  gouvarnemant 
et  détruisirent  l'harmonie  qui  avait  existé  jusqu'alom.  ^x:^  t 

D.  Quand  le  duc  de  Richmond  fut-il  nommé  gouverneur 
en  chef  de  l'Amérique  Britannique? 

R.  Ce  fut  le  29  juillet  1818  qu'il  arriva  à  Québec. 

—Il  ne  gouverna  le  pays  que  jusqu'au  1er  septembre  1819,  qu'on 
apprit  la  nouvelle  de  sa  mort  dans  le  Haut-Canada.  Il  fut  remplacé 
par  l'honorable  James  Monk>  juge  en  chef  du  district  de  Montréal, 
comme  étant  le  plus  ancien  conseiller  exécutif.  L'année  suivante 
(mars  1820),  Sir  Peregrine  Maitland,  major-général,  fut  nommé 
président  et  administrateur  du  gouvernement  de  la  province  du  Bas- 
Canada.  Le  27  du  même  mois,  on  apprit  à  Québec  la  mort  du  roi 
I  George  III, 

D.  En  quelle  année  le  comte  de  Dalhousie  arriva-t-il  à 
Québec,  avec  la  qualité  de  gouverneur  en  chef? 

R.  Le  18  juin  1820. 

— ^Pendant  son  administration  il  fut  passé  un  bill  favorable  h  l'édu- 
cation  de  la  jeunesse  canadienne,  en  1824.  Le  7  juin  de  la  même 
année,  il  passa  en  Angleterre,  et  pendant  son  absence  la  province  fut 
administrée  par  Sir  Francis  Burton,  jusqu'au  23  sfptembre  1825,  que 
le  comte  Dalhousie  revint  prendre  les  rênes  du  gouvernement.  La 
môme  année  il  fut  fait  un  recensement  général  Je  la  population  du 
Bas-Canada  ;  elle  s'éleva  à  423,373  âmes. 

D.  Pourquoi  le  comte  de  Dalhousie  fut-il  rappelé  en 
Angleterre  ? 

R.  Ce  fut  pour  être  promu  au  poste  de  commandant  des 
forces  britanniques  dans  les  Indes. 

— Le  8  septembre  18^,  Sir  James  Kempt  le  remplaça  comme 
administrateur  de  la  province  ;  ce  dernier  fut  remplacé  par  lord  AyU 
mer,  le  13  octobre  1830. 

D.  Qu'arriva-t-il  de  remarquable  pendant  l'année  1832? 

R.  Ce  fut  les  terribles  ravages  que  fit  le  choléra  :  il  jeta 

la  consternation  dans  toutes  les  familles  et  emporta  environ 

12,000  personnes. 

—  Pendant  l'année  1834,  le- Canada  eut  encore  beaucoup  à  FouflTrir 
du  choléra,  quoique  la  terreur  fut  moins  grande,  l'on  estime  cepen« 
dant  qu'il  enleva  encore  à  peu  près  8,000  personnes. 

D,  Par  qui  lord  Aylmer  fut-il  remplacé  1 


^t 
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B.  Il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Gotfor^,  le  24  août 

•^-Celui-ci  gouverna  là  province  du  Bat*  Canada  jusqu'au  27  février 
1838,  que  Sir  John  Colbome  le  remplaça  comme  étant  le  plui  ancien 

officier  militaire  de  la  colonie. 

■.r  ..,..';.  .   .■■■  ,,■  1.-     •■,   ,j|-, 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Sir  John  Colbome  ? 

R*  Ce  fut  lord  Durham  ;  il  fut  nommé  gouverneur  géné- 
ral des  provinces  britanniques  dans  l'Amérique  du  Nord,  le 
29  mai  1838. 

— >I1  les  gouverna  jusqu'au  1er  novembre  de  la  môme  année  qu'il 
s'embarqua  k  Québec  pour  retourner  en  Angleterre,  laissant  le  gou- 
vernement  entre  les  mains  de  Sir  John  Colbome,  d'abord  comme 
administrateur,  et  ensuite  comme  gouverneur  général,  depuis  le  17 
janvier  1839.       .. 
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D.  Par  qui  Sir  John  Colbome* fut-il  remplacé? 

R.  Par  l'honorable  Charies  Poulet  Thompson,  qui  fut 
assermenté  comme  gouverneur  général  de  toutes  les  pro- 
vinces britanniques  de  l'Amérique  du  Nord,  le  19  octobre 
1839.      ■:'■.. -.i.è    •'• ,  --'  -      '^  ■■'■'■   ■     '     '■:   iy 

— Il  fut  fait  lord  l'année  suivante  sous  le  nom  de  Sydenham. 

D.  Qu'est-il  arrivé  de  remarquable  dans  les  provinces 
du  Haut  et  du  Bas-Canada  pendant  l'année  184*0  î 

R.  C'est  la  réunion  des  deux  provinces  en  une  seule, 
sous  le  nom  de  Province  Unie  du  Canada. 

— Gela  a  été  fait  par  un  acte  du  parlement  impérial,  et  la  réunion 
date  du  10  février  1841,  en  vertu  d'une  proclamation  émanée  par  le 
gouverneur  général.  Vers  la  (in  de  la  même  année,  lord  6ydenham 
mourut  à  Kingston  ;  son  successeur  dans  le  gouvernement  général 
des  provinces  britanniques  fut  Sir  Charles  Bagot,  qui  tijit  les  rênes 
du  gouvernement  jusqu'au  commencement  de  l'année  1843^  qu'il  fut 
remplacé  par  Sir  Charles  Metcalfe. 

D.  Qu'a  eu  de  remarquable  le  gouvernement  de  Sir 
Charles  Bagot  ?  . 

R.  Lord  Sydenham  étant  mort  à  Kingston,  première  capitale  de  la 
Province  Unie,  le  18  septembre  1841,  Sir  Charles  Bagot  fut  appelé 
a  lui  succéder.  Il  arriva  &  Kingston  le  10  janvier  1843.  C'est  sous 
lui  que  le  gouvernement  reii<ponsable  ou  constitutionnel  fut  inauguré. 
U^%  élections  générales  ajrant  donné  une  majorité  de  représentant! 
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libéraux  à  la  légifllature,  il  dut  choisir  sos  ministret  dans  la  ma» 
iorité  ;  et  le  premier  ministère  canadien  fut  appelé  LaFv  tioe» 
Baldwin,  du  nom  des  deux  premiers  ministres,  chefs  du  parti 
libéral  dans  le  Bas  et  le  Ha»\Canada  ;  il  cessa  de  gouverner  le 
Canada  dès  l'année  suivante,  1843,  pour  cause  de  santé,  et  mou- 
rut le  19  mai  1843. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Sir  Charles  Bagot  ?        '   * 

R.  Sir  Charles  Metcalfe,  qui  arriva  à  Kingston  le  25  nllrs 
1 843.  Il  visita  le  Bas-Canada  pour  la  première  fois  dans  le 
niois  d'août  de  la  même  année.  .v* 

D.  Que  s'est-il  passé  de  remarquable  sous  le  gouverne» 
ment  de  Sir  Charles  Metcalfe  1 

R.  La  translation  du  siège  du  gouvernement  de  Kingston  à 
^(ontrcal,  décidée  dans  la  Chambre  d'Assemblée  à  une  majorité 
(le  33,  le  3  novembre  1843  ;  et  la  résignation  du  ministère  La* 
Fontaine-Baldwin, — la  dissolution  du  parlement,— des  élections 
Ténérales  dans  Tautomne  de  1844, — et  enfin  la  formation  d'un 
louveau  ministère. — Lord  Metcalfe  partit  dans  l'automne  de 
1846,  et  mourut  quelques  temps  après  en  Angleterre,  d'une  ma« 
adîe  qui  l'avait  miné  pendant  son  séjour  en  Canada. 

D.  Quel  fut  son  successeur  ? 

R.  Ce  fut  lord  Cathcart,  commandant  des  forces,  qui  tint  les 
•ênea  du  gouvernement,  et  gouverna  le  pays  au  moyen  du  minis« 
ère  formé  par  son  prédécesseur,  jusqu'en  janvier  1847,  époque 
ù  le  gouverneur  actuel,  lord  Elgin,  arriva  pour  le  remplacer. 

D.  Qu'y  a-t-il  eu  de  remarquable  depuis  l'arrivée  de 
ord  Elgin  dans  ce  pays  ] 

R.  Lord  Elgin  en  appela  à  de  nouvelles  élections  générales, 

t  en  conséquence,  le  parlement  fut  dissout  en  décembre  1847, 

es  rapports  des  élections  terminées  le  24  janvier  1848,  annon- 

èrent  une  imn;3nse  majorité  en  faveur  du  parti  libéral  ;  le  mi* 

lisière  d'alors  fut  remplacé  par  le  ministère  LaFontaine-Baldwin. 

Ce  cabinet  est  celui  qui  existe  encore  actuellement  à  quelques 
gers  changements  près. 

La  session  législative  de  1848  ne  dura  que  26  jours.  En 
3vanche,  celle  de  1849  dura  plus  de  quatre  mois  et  se  termina 
)  30  mai.  Cette  session  est  et  sera  probablement  longtemps  la 
us  remarquable  des  sessions  parlementaires  du  Canada.  La 
ssation  d'une  loi  pour  indemniser  les  Bas-Canadiens  des  pertes 
ii'ils  avaient  essuyées  durant  les  troubles  de  1837-38,  modelée 
r  uno  loi  semblable  passée  précédemment  en  faveur  des  Haut» 


^: 
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Canadiens  qui  avaient  aouArt  pour  la  môme  oauee,  exaspéra 
tellement  les  ennemis  du  gouvernement  qu'ils  se  livrèrent  à  Tè» 
meute,  insultèrent  le  ffouverneur  sur  la  voie  publique,  brûlèrent 
l'enceinte  parlementaire  et  les  deux  précieuses  bibliothèques 
qu'il  contenait,  saccagèrent  plusieurs  des  principaux  édifiées  de 
la  cité  de  Montréal.  Cette  cité  ainsi  dévastée  perdit  ses  visi- 
teurs, son  commerce  devint  languissant,  et  pendant  longtemps 
son  habitation  dangereuse  et  ennuyeuse.  Les  bâtisses  du 
parlement  étant  ainsi  détruites,  l'assemblée  qui  continua  sa 
session,  en  partie  dans  le  Marché  Bonaeoours  et  en  partie  danc 
l'établissement  du  théâtre,  décida  que  les  parlomonts  s'assem» 
bleraient  par  !a  suite  alternativement  à  Toronto,  dans  le  HauU 
Canada^,  et  à  Québec  dans  le  Bas. 

En  conséquence  de  cetie  décision,  dans  l'automne  de  1849  les 
bureaux  du  gouvernement  ont  été  transférés  ?.  Toronto,  le  goii. 
verneur  général  y  a  fixé  sa  résidence,  ainëi  que  les  employéii 
publics.    X^a  session  de  WO  aura  lieu  dans  cette  cité, 
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